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Difinitien du Pair & de la Pairie 
de France, 


anciens en France que la Pai- 
rie, qui n'a commencee d'C 
tre reelle de nom & d'effet, 
que lorſque les principaux Fiefs de la 
Couronne ont commence d' tre hëré- 


ditaires & patrimoniaux ; il eſt beſoin, 
I 
pour parvenir a la definition du Pair 


de France, de faire connoitre que c- 

toit un droit naturellement acquis à la 

Nation Frangoiſe , que chacun fur juge 
Tome J. A 


OMME les Pairs ſont plus 


_—_— — — — 


- — - 


2 Hoe STOTtHh 2 


par ſon Pair, c'eſt-a-dire par ſon pareil. 
Ce mee ne stendoit que ſur des 


perſonnes libres; & il n'y avoit par 


conſèquent que deux Ordres dans PE- 
tat, qui en fuſſent capables; les Ecclé- 
ſiaſtiques, leſquels pour la dignite de 
leur miniſtere devoient ètre francs ou 
affranchis; & les Nobles, que leur 
naiſſance obligeoit à la defenſe de la 


Patrie, & qui devoient erre toujours 

prets à prendre les armes aux premiers 

ordres du Roi. 
Pour ce qui eſt du peuple & des 


Bourgeois des Villes, que Von a déſi- 


ones ſous le nom de tiers-Etat, ils ne 


faiſoient point anciennement de Corps 
dans la Monarchie, parce que les Vil- 


les Eroient pour la plupart compoſees 
de perſonnes ſerves. Auſh ces Villes ne 
ſont-elles entrees en conſideration que 
dans la ſuite des temps, apres que leurs 
Seigneurs , pour differens interets , les 
ont affranchies , & leur ont donne des 


privileges, les uns pour de l'argent, & 


les autres pour avoir plus de ſujets, 
par les graces qu'ils leurs accordoient 
{ous le nom de droit de Commune. 
En vertu de ce droit , les Bourgeois 


_ eurent Fautorire d'elire des Majeurs , 
des Echeyins & des Jures , qui devin- 
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rent leurs Juges ; ; leſquels en pluſieurs 
lieux, & particulierement en Picardie, 
on qualifia du nom de Pairs bourgeois : 
& ces Pairs bourgeois, ces Maires & 
Jures depuis appellc Es Prevorts en Garde 
en divers lieux, Etoient les Juges na- 
turels des autres Bourgeois leurs pareils, 
dans les affaires civiles & de police. 
Cela ſe voit par toutes les chartres & 
titres des droits de Commune, pre- 
mierement accord6s par les Rois „& 
enſuite par les Seigneurs ſous le bon 
plaiſir des Rois qui les confirmoient. 
Er parce que c toit un droit de gran- 
de importance, que les bourgeois ache- 
roient auſſi fort chèrement | ils obli- 
geoĩent A la garantie les principaux Vaſ- 
ſaux du Prince ou Seigneur qui Fac- 


cordoit, juſqu'à leur faire promettre 
de prendre les armes contre leur Sei- 


gneur dominant en cas de contraven- 


tion: on y faiſoit meme bien ſouvent 


intervenir Fautorité des Eveques & des 


ArchevCques voiſins, qui proteſtoient 
par actes autentiques , tant pour eux 


que pour leurs ſucceſſeurs, d' excom- 


munier les Seigneurs, & de mettre leurs 


terres en interdit, Sls enfreignoient 
les privileges qu'ils avoient accordés. 
Cela ſervit beaucoup à retablir Vau- 

| b * 
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rorite gt nos Rois dans les Provinces; 
parce qu'on ſe pourvut par- devant eux 
en vertu de cette confirmation de pri- 
| vileges, qui les rendoient Juges im- 
3 entre les Seigneurs & les ſu- 
E jets: & c'eſt ce qui les obligea d'aſli- 
gner divers Parlemens pour les affaires 
des particuliers , comme ils failojent 
auparavant pour les affaires publiques. 
Cela fut d' autant plus aiſé a erablir , 
qu'en y appellant les Grands de leur 
Cour, les Nobles ne pouvoient trou- 
ver mauvais d' etre attires devant leurs 
Pairs, pour les affaires qui ſurvenoient 
entre eux & ces Villes affranchies, dont 
les habitans, devenus libres ws leurs 
perſonnes, A la charge de certaines re- 
devances impoſces fr leurs terres, ou 
ſar leurs maiſons, ſe pourvurent in- 
ſenſiblement, par appels de leurs Pairs, 
ou des Prevors & Baillifs de leurs Sei- 
gneurs, par-devant le Roi, qui avoit 
confirmè leurs privileges, & par-devant 
{a Cour, cette Cour étant compoſce 
de perſonnes Ecclefiaſtiques & de Sei- 
gneurs, leſquels en cette qualite ctoient 
naturellement informes des differends 
qui pouvoient Emaner de ces ſortes 
de franchiſes. | 
On peut dives a avantage des Pairs , 


D Fane? 
comme ayant étè les auteurs de cet uſa- 
ge, qu'ils ont aboli la tyrannie & mo- 


deréè les droits des anciens Seigneurs 


qui croient autant de petits Souverains; 
& qu'on doit à leur affection pour la 
grandeur des Rois, à leur fidelite pour 
leur ſervice, & à leur juſtice envers 
les peuples, Vinſtitution de cette ſorte 
de Parlement, fi nèceſſaire pour le re- 
pos & pour Paftermiſſement de la Mo- 
narchie. Par ce moyen chacun cut fon 
Pair en France; & c'eſt encore de la 
que les Metiers memes eurent leurs Ju- 
res, dont la Juriſdiction dure encore, 
auſſi bien que celle des Preyors des 
Marchands & Echevins. th 

Nous voyons meme, que ce fut pour 
cette raiſon, que nos Rois ſoumirent 
2 la Juriſdiction des principaux Offi- 
ciers de la Milice & de leur maiſon, 
ceux qui Etoient d'une profeſſion en 
quelque fagon dependante de leur Mi- 
niſtere. Le Connetable etoit le Juge 


des ſoldats en guerre, & des Sergens 


d'armes, des Nuiſſiers & Pourſuivans 
d'armes : en tout temps, depuis qu'il 


fut le premier Officier des armees , lui 


& les Marechaux de France, devenus 
ſes collateraux & ſes aſſeſſeurs, eurent 


la meme autorité ſur les Nobles, par- 
3 
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mediats entre les Seigneurs & les ſu- 
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toritè de nos Rois dans les Provinces; 
parce qu on ſe pourvut par- devant cux 
en vertu de cette confirmation de pri- 
vileges, qui les rendoient Juges im- 


- jets: & ceſt ce qui les obligea dd aſſi- 


ver mauvais d'erre attires devant leurs 


gner divers Parlemens pour les affaires 
des particuliers, comme ils failojent 
auparavant pour les affaires publiques. 
Cela fut d' autant plus aiſé a erablir , 
qu'en y appellant les Grands de leur 
Cour, les Nobles ne pouvoient trou- 


Pairs, pour les affaires qui ſurvenoient 
entre eux & ces Villes affranchies, dont 
les habitans, devenus libres . leurs 
perſonnes, à la charge de certaines re- 
devances impoſces far leurs terres, ou 
ſur leurs maiſons, ſe pourvurent in- 
ſenſiblement, par appels de leurs Pairs, 


ou des Pre vöts & Baillifs de leurs Sei- 


gneurs, par- devant le Roi, qui avoit 
confirmè leurs privileges, & par- devant 


ſa Cour, cette Cour étant compoſce 


de perſonnes Eccleſiaſtiques & de Sei- 


gneurs, leſquels en cette qualite ẽtoĩent 
naturellement informes des differends 


qui pouvoient Emaner de ces ſortes 


de franchiſes. 


On peut dire a Vayantage Ges Pairs, 
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comme ayant ere les auteurs de cet uſa- 


ge, qu'ils ont aboli la tyrannie & mo- 
dere les droits des anciens Seigneurs 
qui crotent autant de petits Souverains; 


& qu'on doit à leur affection pour la 
grandeur des Rois, à leur fidélitè pour 
leur ſervice, & à leur juſtice envers 


les peuples, Vinſtitution de cette ſorte 


de Parlement, fi nceſſaire pour le re- 
pos & pour Paftermiſlement de la Mo- 


narchie. Par ce moyen chacun cut ſon 
Pair en France; & c'eſt encore de Ia 


ue les Metiers memes eurent leurs Ju- 


'r6s, dont la Juriſdiction dure encore, 


auſſi bien que celle des Preyors des 
Marchands & Echevins. 
Nous voyons mème, que ce fut pour 
cette raiſon, que nos Rois ſoumirent 
à la Juriſdiction des principaux Offi- 
ciers de la Milice & de leur maiſon, 
ceux qui Etoient d'une profeſſion en 


quelque fagon dependante de leur Mi- 
niſtére. Le Connetable étoit le Juge 


des ſoldats en guerre, & des Sergens 
d'armes , des Nuiſſiers & Pourſuivans 


d armes: en tout temps, depuis qu'il 


fut le premier Officier des armees , lui 


| & les Maréchaux de France, devenus 


ſes collateraux & ſes aſſeſſeurs , eurent 
la mEme autorite ſur les Nobles, par- 
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ticulierement pour les querelles & les 
duels, laquelle s'exerce encore par les 
Marechaux. Le Chambrier de France 


Etoit le Juge de police a Pegard des 


fourreurs ; parce que la fourrure etoir 
le plus honorable habit de Vancien 
temps. Les Boulangers reconnoiſſoient 
le grand Pannetier; les Horelliers & 
Taverniers étoient du département du 
grand Bouteiller. Tous ces grands Of- 
ficiers avoient le ſiege ordinaire de leur 


Juſtice aux environs du Palais de Pa- 


ris, qui étoit alors la demeure des 
Rois. | 

Ce que ſai dir du droit de Pairie 
a Vegard des Ecclèſiaſtiques, n'eſt que 
trop prouve par les exemples que 
Hiſtoire nous fournit du proces fair 


_ aurrefois à pluſieurs Eveques , & par 
ce qui reſte d' autoritè aux Juges d'E- 


gliſe. On ſgait aſſez, qu'il falloit aſ- 


ſembler des Synodes & des Conciles 


Nationaux, pour la condamnation & 
pour la depoſition des Eveques ; & ce- 
la vient de la neceſſité de faire juger 
un chacun par ſon Pair, c'eſt-à-dire 
par ſon pareil., 

Il en eſt encore de meme pour les 
Nobles, dont les Connetables & les 


Martchaux de France ſont les Juges 
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naturels ; en ce qui regarde leurs dif- 
firends perſonnels de Noble a Noble, 
comme de perſonnes militaires , tou- 
jours reputees dans la profeſſion actuel- 
le des armes, par Pobligation ou ils ſont. 
d*etre toujours prèts d'aller a la guer- 
re au premier mandement du Roi; & 
c'eſt ce ſeul ſervice actuel & perſonnel, 
qui les éxempte des ſubſides, & qui 
leur donne droit de porter I'6pee. Pour 
ce qui eſt de leurs affaires reelles , ils 


ſe pourvoient au Parlement; qui ne 


peut encore les juger pour aucun crime, 
que par FAſſemblee des trois Cham- 
bres qui compoſoient Pancien Parle- 
ment , comme Juge des Nobles en qua- 
lite de Cour des Pairs ; parce que les 
Pairs y ſont cenſes preſens avec le Roi 
en toutes les Cauſes qui s'y jugent , & 
c'eſt pour cela que les arrers s'expé- 
dient ſous ſon nom : de là vient que 
la qualité de Noble eſt ſi conſiderable 
en France, parce qu'un Gentilhomme 
ſe peut dire en quelque fagon pareil 
aux Pairs, leſquels en tirent auſſi cet 


avantage de leur cote, que meme les 


Princes du Sang comme Nobles , re- 
clament leur Juriſdiction , puiſqu'il 
tiennent a honneur d'etre du meme 
corps, & que leur dignite, qui avoit 
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etẽ comme obſcurcie par la puiſſance 
des anciens Pairs, n'a ete parfaitement 
tetablie dans le rang qui lui eroit dit, 
que depuis que celle de Pair a ere atta- 
chee à leur naiſſance. 5 
Enſuite de ce diſcours, qui ᷑toit ne- 
ceflaire pour faire concevoir ce que 
c'eſt que Pairie , on ne ſcauroit mieux 
definir un Pair de France, qu'en di- 
fant que c'eſt un Officier du plus ẽmi- 
nent ordre de VErat , conſtitue par le 
Roi & reconnu de tout temps pour Ju- 
ge naturel des Nobles du Royaume , 
en toutes leurs Cauſes rèelles & perſon- 
ſonnelles; d' autant que nos Rois par 
un privilége, auſſi digne de leur juſ- 
tice, que du nom & de la confidera- 
tion des anciens Francs, qu'ils ont af- 
fecte de conſerver à leurs ſujets, ont 
toujours voulu que les Nobles qui re- 
preſentent ces męmes Francs, fuſſent 
jugés par d'autres Nobles leurs Pairs 
& leurs pareils. | 
Voila a proprement parler ce que 
c'eſt que d*erre Pair, ſi Pon diſtingue 
le Pair d'avec la Pairie, qui eſt une 
chole ſẽparẽe, comme nous ferons voir, 
laquelle a donne un caractere particu- 
lier à la fonction, & en fait un office 
preſque auſſi neceſſaire, qu'il a toujours 
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etéè utile & avantageux au Gouverne- 
ment de Etat. C'eſt cette Pairie reelle 
qui a diſtinguè les Pairs d' avec les Pairs: 
car tout Grand du Royaume, ſoit en 
fiefs ou en office, pouvoit ètre admis 
par le Roi à la fonction perſonnelle 
de la Pairie dans ſon Parlement; mais 


C ctoit une grace empruntee de ancien 


uſage & qui ne leur donnoit point la 
qualite de Pair: leur preſence n'y eroit 
point requiſe ſous la troifieme Race, ils 
n'y avoient point de place marquee ni 
de rang affe cté, ils y aſſiſtoient en tour- 
be & en foule, & dans les affaires d'im- 
portance ils ne pouvoient rien conclu- 


re, que les Pairs préſens, ou préala- 


blement convoques ;z au lieu que les 
Pairs ſeuls avec le Roi pouvoicnt dé- 
cider routes choſes, & donner force 
de Loi a ce qu'ils avoient delibere. Ce- 
la eſt ſi vrai, que ce qui ſe réſolvoit 
en ces Aſſemblèes proprement appellèes 
Parlemens , pour nombreuſes qu'elles 
fuſſent, Sattribuoit A la ſeule puiſſance 
de la Pairie, comme declaration. des 
Pairs. Nous en avons pour temoin , le 
jugement qu'ils rendirent Pan 13 16. & 
Fan 1328. pour la ſucceſſion en faveur 
de Philippe le Long & de Philippe de 
Valois. £ 
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On peut dire de ces deux actions 
celebres , pour la gloire des Pairs, que 
s'ils ont conſerve à notre Nation Va- 
vantage quelle a d'etre la capitale du 
monde, & en ce qu'ils Pont rendue 
capable de dominer tous les autres 
Royaumes , & qu'ils Font deélivrèe 
pour jamais du joug des etrangers , 
ue la Maiſon de France leur eſt en- 
core obligee de la prerogative qu'elle 
a ſur toutes celles des autres Rois, de- 
tre ſeule Royale par le droit éternel 
attaché a chaque branche de pouvoir 
ſucceder a la Couronne. De plus, puiſ- 
que chaque Grand du Royaume pou- 
voit ètre appelle à la fonction perſon- 
nelle de Pair de France, (comme c'é- 
toit ſans neceſlite a l' gard de la per- 
ſonne que les Rois y admettoient) ſoit 
par honneur, ou pour repreſenter le 
nombre des Pairs & pour ſuppleer A 
leur abſence ou a leur defaur, ainſi 
qu'il ſe pratique depuis long-remps au 
Sacre des Rois; cette fonction eſt une 
marque eſſentielle de la neceſſite de la 
Pairie réelle, qui conſtitue la veritable 
Pairie de France. e 
Cette Pairie eſt d'un titre ſi eminent, 
que quand le Roi Charles V. lors Ré- 
gent du Royaume, Erigea le Comre de 
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Macon en Pairie, en faveur de Jean 
{on frere depuis Duc de Berry, il de- 
clara en termes expres, que c toit pour 
Velever a une dignire & à un rang 


qu'il avoit merite par ſes ſervices; de 
ſorte que {ur Pautorite de ce grand 


Prince , plus connu ſous le nom de 
Charles Je ſage que de Charles V. qui 
remoigne par les memes lettres qu'il 
étoit important de retablir pour le bien 
de PEtat Pancien nombre des Pairs, 
on peut fonder cette verite, qu'un Pair 
de France eſt la premiere perſonne de 
Etat apres le Roi, par lui conſtituce, 
& nècellairement erablie pour Juge na- 


turel de la ſucceſſion de la Couronne, 


& des Nobles du Royaume, en toutes 


leurs Cauſes rceiles & perſonnelles, qui 
ſe pourſuivent en la Juſtice du Roi, 
& pour Conſciller ne de Sa Majeſte en 


tous {cs Conſeils, ſeul neceſjaire pour 
la promulgauon & pour la rcforma- 


tion de VErat, lequel par un privilege 


naturel , ne peut ètre juge que par les 
autres Pairs, ſes pareils en dignite „ 
diiement appelles & convoques. _ 

Cette definition ſe prouve par les 
jugemens que les Pairs ont rendus , & 
par les actes de leur reception au Par- 
lement de Paris, où ils font ſerment de 
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ſervir le Roi dans ſes tres grandes, 


très hautes, & tres importantes affai- 
res, & de ſe comporter en tout com- 
me un ſage, vertueux & magnanim 


Duc & Pair doit faire. 
8 | 
"CHAPITKAE IL 
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Antiquue des Pairs de France, 


'L eſt comme ſuperflu de faire uh 
I Chapitre de Fantiquité des Pairs de 


France, apres avoir montre que leur 


inſtitution étant un droit de la Na- 
tion, elle doit ètre auſſi ancienne que 
la Monarchie; mais comme cette Pai- 
rie de tous les temps eſt deyenue reel- 
le par ſon union a une certaine terre, 
il ſera bon d'en etablir Forigine , afin 
de faire voir que c'eſt la meme choſe , 
parce que les Coutumes ſont d*autant 
plus conſiderables , qu'elles ſont an- 
ciennes , & que Fon juge plus avanta- 
geuſement de leur neceſlite, par le ſoin 
qu'on a pris de les entretenir , & par 


leur duree, Je ſuivrai pour cela le m&- 


me ordre que j'ai tenu au diſcours pre- 


cedent, & jetablirai premierement cet- 
te fonction de Juges , qui appartenoit 
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anciennement aux ſeuls Grands du 
Royaume, comme fondes en droit d'C&- 
tre juges les uns par les autres. 

C'eſt de là fans aucun doute queſt 
derive le droit de Pairie , affectè aux 
{ix premieres Puiſlances de VErart , & 
a ſix Eveques , quand les Aſſemblées 
publiques des Prelats & des Nobles ont 


celle , pour laiſſer leur nom de Parle- 


ment a une autre Aſſembléèe, compo- 
{ce d'un moindre nombre de perſon- 
nes; de laquelle Aſſembléèe, les Pairs 
ont continue d' tre les principaux mem- 
bres apres le Roi qui en eſt le chef; 
& leur ſeule conſideration lui donne 
la meme force d'une deliberation priſe 
en pleins Etats, en vertu de Paurorite 
que les Rois ont atrachee a leur digni- 
te. La citation de Raſſillon Duc de Ba- 
viere, & ſa condamnation par les 
Grands de France ſous Charlemagne, 
ſont des exemples aflez fameux, pour 
faire voir qu'ils étoient les Juges na- 
turels les uns des autres; mais j'en 
rapporterai d autres du moyen age, ou 


Fon voit les Pairs de Pairie reellement 


{&pares des autres Grands qui faiſoient 
fonction de Pairs. 

Le differend ſurvenu pour le Comte 
de Champague, entre le jeune Thibault, 


Hit ee 

que le Roi Philippe-Auguſte en avoir 
inveſti, pour en jouir ſous le bail de 
Blanche ſa mere, & Erard de Brienne 
Seigneur de Rameru , qui pretendoit 
le meme Comte à mals de fa femme 
Philippe de Champagne dite de Jeru- 
ſalem, fut en toutes (es circonſtances 
une des occaſions plus illuſtres de Pau- 
toritè des Pairs de France. Le Roi les 
convoqua a Melun pour la deciſion de 


cette grande affaire, au mois de Juil- 


let Van mille deux cent ſeize avec la 
pluparr des grands Seigneurs de Fran- 
ce; & parce qu'il S agiſſoit de la Cau- 


ſe d'un Pair, & du fait d'une Pairie, 


il fit citer la Camel Blanche mere du 
minecur , par un Pair, qui fut le Duc 
de Bourgogne , & par deux Grands de 
France, qui furenr Mathieu Sire de 
cents & Guillaume Deſbarres. 
Ceux· ci reprẽſenterent dans cette con- 
joncture les anciens Barons, autrefois 
compris ſous le genre des Pairs, parce 
que leur naiſſance, leurs biens & leurs 
8 ervices les eee capables d'entrer 
dans le Parlement de nos Rois. 

Le Proces fut juge a Favantage du 


jeune Thibault; & dans Varrer que le 


Roi en fit expddier „il eſt dir en ter- 
mes exprès, Judicatum eſt ibidem a Pa: 
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ribus regni noſtri, videlicet a Remenſs 
Archie piſcopo, Willelmo Lingonenſi, Wil- 


elmo Catalaunenſi, Philippo Beluacenſi, 


Stephano Noviomenſi, Epiſcopis, & Odo- 
ne Duce Burgundia, & a multis aliis 
Epiſcopis & Baronibus noſtris , videlicet , 

&c, Ceſt- à-dire, que le differend fut 


juge par les Pairs de fon Royaume, 


ſcavoir par Alleric Archevèque de 


Rheims, Guillaume Eveque de Lan- 
ores , Guillaume Eveque de Chalons , 
Philippe Eveque de Beauvais , Etienne 
Eveque de Noyon, Eudes Duc de Bour- 
gogne , & pluſieurs autres Eveques & 


Barons. Voila une diflerence de ran 


& de ſèance inconteſtable entre les Pairs 
de France & les autres Grands appelles 
à la fonction des Pairs, laquelle auſſi 
ne fut point conteſtee par ces Grands- 
la memes, qui furent les Eveques d' Au- 
xerre , de Chartres & de Senlis, & 
Jourdain Evèque de Lizieux, Guillau- 
me Comte de Ponthieu, Robert Com- 
te de Dreux Prince du Sang de Fran- 
ce, Pierre Comte de Bretagne auſſi Prin- 
ce du Sang, le Comte de St. Pol, Guil- 
laume Deſroches Senechal d' Anjou, 
Guillaume de Joigni Comte de Beau- 
mont ſur Oize, & Robert Comte d'A- 
lengon. 
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Ils declarerent , comme le Roi dit 
en termes expres dans Penonce de Par- 


ret, lui approuvant leur Jugement, que | 


Sa Majeſte ne devoit point recevoir 


Phommage offert par Erard de Brienne | 


& Philippe ſa femme, parce que la 
coutume de · France &roit que quand 
quelqu'un avoir ere regu a hommage 
& mis en poſſeſſion d'un fief par ſon 
Seigneur feodal, il n'croit plus au pou- 
voir du mème Seigneur de recevoir un 
autre hommage pour le meme fief, tant 
que celui qu'il en avoit premicrement 
inveſti témoignoit Etre prèt de s'en 
{oumettre à la Cour de fon Seigneur. 
Pour faire voir, comme j'ai dit, que 
les autres Grands reconnurent dans cet- 
te conjoncture Paurtorire des Pairs, c'eft 
que le Rot leur ayant ordonne de don- 
ner chacun en particulier un acte de 
ce qui avoit été juge , tous le firent 
expedicr {ous une meme forme, & avec 
la meme diſtinction entre les Pairs qu'ils 
appellent Pairs du Royaume de France, 
& les autres Prelars & Seigneurs , dont 
ils conſtituent une ſeconde claſſe dans 
ce meme acte. | = 
L*Eveque d' Orléans, ayant oſè trou- 
ver a redire a ce fameux arrer & par- 
ler contre les Pairs, le Roi réputant 
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injure faite a ſa perſonne, comme tant 
le chef, il en entreprir vivement la re- 
paration. Nous voyons par la lettre que 
ce Prince en ecrivit au Pape Honorius, 
que PEve&que avoit été condamne a 
faire une ſatisfaction publique a la per- 
ſonne du Roi offenſèe, & A la dignite 
de la Pairie, qu'il avoit eu Paudace de 
violer en *celle des Pairs, ſuper qua te- 
meritate , in preſentia noſtra , & Parium 
prediflorum , publice idipſum nobis & Pa- 
ribus emendavit. 

Deux autres choſes ſont conſidera- 
bles dans cette meme lettre, c'eſt qu'il 
nomme au Pape les Pairs qui avoient 
ere preſens au Jugement, comme Ju- 
ges néceſſaires, & comme ſeuls offen- 
ſes; & qu'il ſe contente de dire après; 
& pluſieurs autres Barons de notre 
Royaume , leſquels il ne ſpecifie point: 
d'ailleurs il dit, qu'il appartenoit aux 
Barons de France de decider de cette 
forte d'affaires: d'on Fon peut inferer 
que les Pairs Eroient les principaux Ba- 
rons du Royaume , & qu'on les appel- 
loit par excellence les Barons de Fran- 
ce, contra judicium Baronum Francia 
ad quos pertinet hujuſinodi judicia facere, 
locutus eſt. Que ſi Pon veut dire, que 
cela ſe doit entendre de tous les Barons, 


Pairs, ou autres qui furent de ce Par- 
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lement, que la meme lettre appelle Col- 
loquium, il ne faudra pas moins con- 
clure, que les Pairs ctoient les ſeuls Ju- 


ges neceſlaires en vertu de leur carac- 


tére. A eux ſeuls, apres le Roi, fut 
due cette reparation par! Eveque d'Or- 
leans, parce qu'il n'eſt point dit qu'il 
elit fait la ſatisfaction aux Barons, mais 


aux Pairs; ce qui fait voir, que 2 


conſequent les Pairs Etoient non 


lement les Juges des Barons, mais en- 


core des Barons du premier ordre; ; en 


au 1 originairement une dignité per- 
ſonnelle, comme je ferai voir ailleurs , 
on entendoit autrefois les premieres 
perſonnes de I Etat. 


Tout cela ſe prouve encore par 1e 


Proces fait par les Pairs de France a 
Jean dit Sans-terre Roi d'Angleterre , 
& meme par ce queen a dit Mathieu 
Paris Anglois de nation, qui ecrivoit 
pour Henri III. Roi d' Anglererre „ fills 
de ce Jean. S'il y avoit eu quelque cho. 
ſe A dire contre la Juriſdiction des Pairs, 
cet Auteur ne les cut pas Epargne dans 
une rencontre de cette importance , ou 
th entreprenoit de detruire un Arrèt ca- 
pital prononce contre une tète couron- 


nee 3 mais il la reconnoit, & il la fait 


meme reconnoitre par le Pape, qui ne 


ce * par le mot de Baron, qui ctoit 


n 
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la conttedit non plus que Jut , que par 
des nullites dans les procedures, & 
apres avoir inutilement avance que les 
Pairs de France n'etoicnt plus ſes Pairs 
en ce qu'il Etoit Roi, & par conſequent 
plus que Baron: auſſi Mathieu Paris 
dit- il qu'il offrit de comparoitre moyen- 
nant un ſauf- conduit, ſur le refus du- 

uel il conſtitue tout le vice & tout le 
de faut de inſtruction du proces par les 
Pairs, qu'il appelle en cet endroit dif- 
feremment Magnates Francia, Barones 
Francia, & Pares. Il fait meme repon- 
dre par le Roi aux Ambaſſadeurs de 
VAnglois, qu'il ne lui donnera aucu- 
ne furere pour ſon retour après avoir 
comparu , mais qu'il n'empèchera pas 
qu'il ne Fobtienne, ſi judicium Pariun 


ſuorum permittat , ceſt-a-dire , fi Vac- 


cuſe la peut impetrer par jugement de 
ſes Pairs: car dans toute cette nego- 
ciation , le Roi traire roujours cette 
qualite de Pair-dans le fens que nous 
lui avons donné, appellant les Barons 
de France Pairs, & pareils au Roi d An- 
gleterre, en ce qu'il toit comme eux 


ſon ſujet „ pour ce qu'il tenoit de luĩ 


en France. Ergo licet eſſet alias Rex unc- 
ius, tamen tanquàm Comes & Dux, erat. 
de Juridiftione Dominii Regis Francorum; 
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ſed ſi Comes & Dux in regno Francorum 
delinqueret, poſſet & deberet judic ari ad 


mortem, per Pares ſuos. 


Je me contenterai ici de ces deux 


exemples, que je traiterai plus ample- 
ment dans leur lieu, quand je parlerai 
de la Juriſdiction des Pairs, qu'ils fon- 
dent particulierement ſur les Cauſes 
reelles & perſonnelles des Grands de 
France, pour faire voir que c' toit un 
ctabliſſement fair de tour temps, & qui 
Seſt auſſi de tout temps obſerve ; ict 
Raſſillon condamne ſous Charlemagne 
dans un Parlement; là un Pair de Fran- 
ce, quoique Rot , pareillement declare 
criminel de LeEze-Majeſte, & ſujet à la 
Loi du Royaume Van mille deux cent 
deux, par les autres Pairs ſes pareils ; 
de plus un proces pour le poſſeſſoire 
d'une Pairie de France, juge par ces 
Pairs Pan mille deux cent ſeize , le Roi 
preſent & autoriſant le jugement, c'eſt- 
A: dire, prefidant à cette Aſſemblee, que 
lui-meme appelle Parlement. 

Par conſequent le Roi & les Pairs 
pouvoient ſeuls tenir Parlement, & ce 
n'a &te qu'à cauſe d' eux & de leur 
{cance ; que ce nom-la a étè commu- 
nique aux Juſtices que nous appellons 
du meme nom, tout cela s'étant fait 
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ſelon les coũtumes de France. La Pai- 
rie Eranr ainſi Erablie, de fair on ne peut 
objecter que le nom de Pair ſoit nou- 
veau: car ſi tous les Grands d'un Etat 
crotent Pairs, ſi tous les Eccleliaſtiques 
ẽtoient Pairs & pareils entr'eux, & Sils 
ctoient Juges les uns des autres, ſi le 
Tiers-Etat a eu le mEme privilege des 
qu'il a commence a ſe delier de Ia ſer- 
vitude & à ſe former, & la Pairie ne 
pouvant ètre ſans Pairs, il eſt ſuperflu 
de chercher Fantiquitè du nom de Pair: 
nous le voyons employe dans les Ca- 
pitulaires de Charlemagne au titre 71. 
quicunque ex his, qui beneficium princi- 
pis habent, Parem ſuum contra hoſtes com- 
munes in exercitu pergentem dimiſerit , & 
cum ire , vel ſtare noluerit , honorem ſuum 
& beneficium perdat, De quelque fagon 
qu'on interprete en cet endroit le mot 
Pair, il a relation avec la Pairie ou la 
paritẽ qui Etoit entre les Nobles chacun 
ſelon G qualité; & l'on voir bien en 
tout cas qu'il y avoit de la ſubordina- 
tion du Pair qui ſuivoit un autre Pair 
a celui qui le conduiſoit, ſoit qu'elle 
fitr de mérite perſonnel ou de dignité. 
Cela devroit ſuffire pour faire voir Fe- 
xiſtence du nom d'une choſe qui ſe 


pratiquoit en effet; mais nous avons 
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un tẽmoignage encore plus ancien du 


mot de Pair, pour ſignifier des perſon- 
nes égales en dignite & en fonction, 


dans une Epitre du Pape Adrien au 


meme Charles, auquel il mande par 
quelle occaſion Huebaldus & ſes Pairs, 
Ambaſſadeurs pour lui à Rome, $'e- 
toient trouves a Election de Leon Ar- 
 cheveque de Ravenne : Quando Sergius 

Epiſcopus obiit in Electione Leonis Archie- 


piſcopi, fuerunt Miſſi veſtri Huebaldus f 


vel Pares ſus. 


CHAPITRE III 
Tonen des Pairies laiques de France. 


Pres avoir fait voir par raiſonne- 
ment & par uſage que la Pairie 

eſt de tour temps en France, en ce qui 
concerne le droit d'etre jugs par Gn 
pareil, il faut remarquer que la dignite 
de Pair Etoir plus ou moins grande en 
chaque particulier, ſelon le rang qu'il 
tenoit dans la Monarchie. Tous les 
Grands de Etat, ſoit par les charges 
qu'ils occupoient dans la Maiſon des 
Rois, ſoit par les dignites de Ducs & 
de Comtes qu'ils Exergoient ancienne- 
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ment par commiſſion dans les Provin- 
ces ou dans les Armees, etotent Pairs 
les uns des autres; & il y avoit peu 
de ſubordination, parce que cette ſu- 
bordination ne $eft rencontree que 
long-temps après & par hazard, quand 
les Provinces qui n'etoient que de ſim- 
ples gouvernemens ſont devenues des 
fiefs hereditaires. C'eſt ce qui rendoit 
les Parlemens de nos Rois ft nombreux, 
que c'etoit en effet une eſpece d' Aſſem- 


| blce d' Etats, ou chacun prenoit fa pla- 


ce ſelon ſa dignité; parce que tous les 
Comtes , les Vicomtes & les grands 
Vaſſaux ne dependoient que du Roi: 
non plus que les Eveques, qui s' trou- 
voient tous ou avoient droit de s'y 
trouver, car ils n'ont perdu ce droit 
de Pairie dans les Parlemens, que par 
ſucceſſion de temps, après le partage 
du Royaume , qui ſe fit ſur le declin Je 
la ſeconde Race & au commencement 
de la troifieme ; ils ne ſont revenus au 
meme Parlement qu'en qualite de Con- 
ſeillers , parce que la Pairie ſe trouve 
limitce A un certain nombre de Prelats, 
Ce partage du Royaume en divers 
Etats particuliers , changea Pordre des 
Conſeillers du Roi & de la Juſtice , en 
ce qu'au lieu d'une ſeule Cour qui 
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Etoit en France, il en fit autant qu'il 
ſe trouva de nouveaux Etats & de nou- 
veaux Princes. Les grands Vaſſaux de 
ces Etats particuliers ſuivirent par ne- 
ceſſitè ces nouveaux Tribunaux, qui 
les aſſujettirent peu à peu ſous la qua- 
lice de Pairs de chaque Duche ou Com- 
re. Ainſi toute Vaurorite diviſèe entre 1 
pluſieurs, ſe trouva reduite à fix ou 
ſept des plus grands Seigneurs laiques \ 
qui eurent pour Vaſſaux ceux qui dans 
un autre temps avoient été pareils a I” 
ceux & jouiſſans du mème droit d'aſ- d 
ſiſter aux Parlemens des Rois) comme 
auſſi à quelques Evèques, de la Pairie ( 
deſquels je ferai un Chapitre ſéparé. r 
Cela eſt conſtant, qu'on n'en doit fai- A 
re aucun doute; mais pour mieux le 
faire concevoir, il ſufht de donner un 
plan du Royaume lors de la decaden- | 
ce de la Race de Charlemagne, & prin- 
cipalement ſous le regne de Charles le 
Simple. + 2110 Bol 
Hugues le Grand cEroit Duc de Fran- 
ce & de Bourgogne, Comte d' Anjou, 
de Touraine & d' Orléans. II y avoit 
| un Duc de Normandie, qui pretendoit 
| que la Bretagne füt de ſon fief. La 
Guienne & le Poitou reconnoiſſoient le Ca 
meme Seigneur pour leur Duc & Neue ; 
cur 


il 
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leur Comte. Il y avoit un Comte de 
Flandres, un Comte de Champagne, 


un Comte de Vermandois & un Comte 


de Toulouſe. Tous ces Grands enſem- 
ble poſſedoijent ſi bien la totalitè du 


Royaume de France, qu'on auroit bien 


de la peine A demeéler un pouce de ter- 
re qui appartint abſolument au Roi; il 
navoit a proprement parler, que Pa- 
vantage de la dignite avec les droits 
d hommages & le pouvoir de conque- 
rir avec Faide de ſes Vaſſaux, C'eſt-à- 
dire, ces Ducs & ces Ces: dans le 
diſtrict deſquels il ny avoit point de 


Comtes particuliers ni de grandes ter- 


res qui ne relevaſſent d*eux. Si bien, 


| qQuA proprement parler ils furent ſeuls 
Pairs entr'eux; & ce fut pour la Mo- 


narchie un bonheur qui opera ſon ré- 


tabliſſement dans la ſuite des tems: 


parce que ces Vaſſaux ou Pairs, $'in- 


tẽreſſant au gouvernement avec le Roi, 


leur affection pour PErat ou bien me- 
me la jalouſie qu' ils avoient les uns des 
autres, les tint long- temps unis d'in- 
tèrèt avec lui, pour empècher qu' au- 
cun dꝰentr'eux n'abusàt de {on autorité 
& de ſa puiſſance. : 

Peu apres Hugues Capet vint & la 
Couronne par Þelection de ces memes 
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Pairs, qui furent comme obliges de la 
deterer a celui d' entreux qui étoit le 
plus conſidérable à cauſe de ſes ance- 
tres, & qui pouvoit rejoindre à la 
Royaute tant de Provinces qui en 
avoient été {eparces. En cela on peut 
attribuer adx Pairs la reſtauration de 
Etat, que Hugues Capet & ſes ſuc- 
ceſſeurs ont continue d' accroitre par 
le concours de la fidélitè des memes | 
Pairs , avec leur prudence & leur va- 
leur; c'eſt pourquoi cette derniere Ra- 
ce a toujours parle avec honneur des 
Pairs de France, comme d'une inſtitu- 
tion neceſlaire pour le ſoutien de la 
Monarchie. Tous les Rois qu'elle nous 
a donnè ont bien plus affectè de main- 
tenir cette dignitè que de la detruire: © 
c' etoit auth le meilleur conſeil qu'ils © 
pouvoient prendre; parce que Fauto- 
rite des Jugemens des Pairs, appuyant 
leurs conquetes ſur leurs ſujets rebel- a 
les, & meme fur les Pairs qui man- ; 
quoient à leur devoir, toute la Fran- f 

> 

if 

d 


ce prenoit les armes pour leur ſervi- 
ce, C'eſt ce qui fit reunir à la Cou- 
ronne , ſous le régne de Philippe- Au- 
guſte, la Normandie, VAnjou , la Tou- 
raine , le Pays du Maine, la Guyenne 
& le Poitou; que les Rois d'Anglererrs 
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ne tenoient de la France que par le 
titre de Pairie qu'ils ne purent deſza- 
vouer, & en vertu duquel ils demeu- 
rerent juſticiables du Roi en ſa Cour 
des Pairs. | CE: 
Cette union de nouveaux Domaines 
a la Couronne de France, par ['ciec- 
tion de Hugues Caper, y ramena auſli 
de nouveaux Vaſſaux. Les plus grands 
d' entr'eux ayant ẽtè prives de lLancien- 
ne Pairie, & du ſuffrage qu'ils avoient 
dans les anciens Parlemens quand ils 
devinrent ſujets des Ducs de France an- 
cetres de Capet, ils y rentrerent en quel- 
que fagon ; mais ce ne fut point com- 
me Pairs de France, parce que la Pai- 
rie avoit cells d'erre perſonnelle, & 
qu'elle toit affectèe aux Provinces ren- 
dues herediraires aux plus grandes fa- 
milles. Auſſi voyons- nous, dans le Par- 
lement tenu à Melun pour le procès du 
Comte de Champagne mentionne au 
Chapitre precedent , que le Roi fait 


diſtinction entre les Pairs tant Eccle- 


ſiaſtiques que ſéculiers & les autres 
Grands de {a Cour parcillement Eccle- 
ſiaſtiques ou ſéculiers, qui wavoient 
d'autre avantage que d'etre compris 
comme les Pairs 5 le nom de Ba- 
rons, c'eſt-à - dire de Grands du Royau- 


— 
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me. La choſe étoit meme ſi établie, 


que dans les actes qu'ils furent obliges 


de donner de ce qui avoit été juge , 


ils ſe conformerent au Roi, & nom- 
merent ſẽparément les Pairs & les au- 
tres Barons qui y aſſiſterent, comme 
nous avons deja remarque. 5 
Ce fut par ce moyen, que ſuivant 
en quelque fagon le premier uſage , 
pluſieurs grands Seigneurs furent regus 
A ſcoir en la Cour des Pairs, & tou- 
jours neanmoins avec cette diſtinction, 
qu'ils n'erotent point du corps de cette 
Cour, ou les Pairs ſeuls étoient fi né- 
ceſſaires, que ce qui y etoit Gage ſous 
le bon plaiſir des Rois, ne ſe publioit 
& ne s' xecutoit que ſous le ſeul nom 
& ſous Pautorire des Pairs. On peut 
dire meme , qu'i!ls n'y etoient intro- 
duits, que comme témoins dans les 
affaires qui regardotent un Pair ou le 
le fair de la Pairie, Nous apprenons par 
un acte autenrique des regiſtres du Par- 
Iement , que le Duc de Bourgogne, 
comme Doyen des Pairs, remontra au 
Roi Charles VI. au ſujet du proces cri- 
minel qu'on faiſoit au Roi de Navarre, 
qu'il nappartenoiĩt qu aux ſeuls Pairs de 
France d' etre Juges des Pairs leurs pa- 
rcils: il prouva en plein Parlement, par 
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le tẽmoignage d'un Chancelier & d'un 
premier & ſecond Preſident au meme 


Parlement, que le feu Roi avoit recon- 


nu ce privilege ; & l'affaire miſe en de- 
Iiberarion , il lui en fur decerne ace, 
& fur ordonne qu'il ſeroit regiſtre. 


| | \ 
CHAPTI WECLIV. 


Des Pairs de Fief ou principaux Vaſſaux 
de chaque Seigneur particulicr , & des 
Officiers domeſtiques des Rois & des 
grands Seigneurs de France , faiſant 
office de Pairs en leurs Cours, 


C Es Seigneurs „que les Rois ad- 


mettoient quelquefois en leurs Par- 
lemens , ſoit pour avoir leurs ſuffrages 
& leurs avis dans quelques affaires, 
ſoit pour Etre tEmoins en celles qui con- 
cernoient un Pair ou la Pairie, (telle 
que fut celle du Comtè de Champa- | 
gne diſpute a Thibaulr le jeune par 
Erard de Brienne Seigneur de Rame- 
ru, comme nous avons dit ci-devant 
au Chapitre ſecond) ces Seigneurs, dis- 
je, Etoient à proprement parler les Pairs 
du Domaine particulier du Roi, ou les 
N Officiers de fa Maiſon. Peut- 

5 3 
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Ere ce diſcours paroitra-t-il dur, mais 
Fon Seronnera encore davantage fi je 
dis que ces Pairs du Domaine & ces 
principaux Officiers n'etoient rien a E- 


tat, dont tous les honneurs & routes 
les grandeurs, apres la perfonne Roya- 


le, étoient affectés aux ſeuls Pairs de 
France. Mais que dira-t-on encore, ft 
jevance qu'ils étoient plutor originai- 
rement les Pairs & les Officiers d'un 
Pair que d'un Roi? 5 

Car c' toit comme Due de France 
que Hugues Caper avoit cte premicre- 
ment Pair, & que les Rois ſes ſueceſ- 
ſears avoient des Vaſſaux particuliers 
& des Ofticiers perſonnels. Cela leur 
etoir commun avec les Dacs de Nor- 
mandie & de Bourgogne, les Comtes 


de Flandres, de Champagne & autres 
Pairs, qui avoient comme eux leurs 


Senechaux , leurs Chambellans, leurs 
Boureillers, leurs Connetables , leurs 
Chanceliers, & mème leurs Pairs, c'eft- 
a-dire , leurs principaux Vaſſaux. C'eſt 
une verite qui n'a pas beſoin de preu- 
ve, & particulierement en ce lieu- ci, 
parce. que jen parlerai plus a fond; 
mais i} cſt à propos d*ctablir les cho- 
ſes comme elles ont e&te dans Fordre des 
temps, afin qu'on en ſair moins ſur- 


pris, quand je ferai voir que tous les 
Officiers dont les noms nous {ont de- 


' meures , quoi qu'ils ayent &c en digni- 


te, ſont au- deſſous de celui de Pair de 
France dans Fordre de leur inſtitution, 
& que celui de Pair a embrafle tous les 
honneurs & toutes les grandes charges 
du Royaume. N 
Ces Officiers, ordinairement choi- 
ſis parmi les Vaſſaux, & ces Vaſſaux 
memes , faiſant ainſi Pofhice de Pairs 
de fiefs , n'toient employes pour ſer- 
vir en cette qualire que dans les affai- 
res qui concernoient le Domaine par- 
ticulier des Rois, du reſſort duquel 
Domaine ils étoient, afin qu'ils fuſſent 
t6moins des graces ou des jugemens du 
Prince. Il en étoit de meme chez tous 
les Pairs, qui wexpedioient de pareils 
actes queen preſence de leurs Officiers- 


domeſtiques de meme qualite , & de 


feurs Vaſſaux, dont le temoignage Etoit | 


pareillement neceſſaire..La cauſe de cet- 
te neceſlire toit, que les Rois ni les 
Seigneurs ne pouvoient rien aliener par 


donation. ou autrement , qui ne dimi- 

nuar leur Domaine ou leur Fief ; & 

comme les Vaſlaux & les premiers Of- 

ficiers etoient preſque toujours Juges 

des affaires qui naiſſoient de ces alié- 
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nations, on jugea qu'il ẽtoit à propos 


qu'ils y ſouſcriviſſent, tant pour les 


rendre plus autentiques, qu' afin qu' ils 
en fuſſent mieux informés quand ils 


entendroient parler de quelque diffé- 


rend arrive enſuite de ces ſortes d'aliẽ- 
nations. 2 . 
Tout ce que je viens d'avancer, ſe 


prouve par les divers uſages qui ont 


regne felon les differens ètats de notre 
Monarchie. Quand les fiefs n'etotent 


que de purs bienfaits , c'eſt-à- dire ſous 
la premiere Race, & juſques ſur le de- 


clin de la ſeconde, nos Rois uſoient 


d'un plein pouvoir en toutes les gra- 
ces, aumones & fondations qu'ils fai- 


ſoient , comme Seigneurs proprictaires 


de tout ce que leurs ſujets ne polle- 


doient point en franc-aleu. Il ſutfforc 
de leur ſeing ou de l'impreſſion de leur 
Sceau, & dela reconnoiflance ou ſigna- 
ture du Chancelier , ou de celui qui le 
reprefentoir en ſon abſence , car en cas 
qu'il my eũt point alors de Chancelier, 
c'Etoir un Secretaire du Roi qui deli» 
vroit l'acte, & qui étoit oblige de re- 
marquer que la Chancellerie toit va- 
cante. Cela S obſerva encore depuis 
ſous la troiſieme Race, non ſeulement 
2 Fegard du Chancelier, mais du grand 


ps „ 4 
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Matere d*'Hotel, du Bouteiller, du 


Chambrier & du Cone 0 „ dont la 
prèſence devint ſi neceſlaire a la vali- 


dire des Chartres du Roi, qu'il ctoicr 
important de remarquer la vacance de 
ces Offices pour ſuppleer au défaut de 


leur témoignage; c'elt pourquoi „en 


la Chartre de la donation faite par 
Louis le jeune, de VEgliſe de S. Sam- 
ſon d' Orléans aux freres du Mont de 
Sion, on voir écrit au lieu de la ſigna- 


ture du grand Maitre-d'Hotel , num 


Regis, loco Dapifert , 7 tunc pulls in 
palatio, e 

Le miniſtére de ces principaux Of- 
ficiers de la Maiſon du Roi, les ren- 
dant plus aſſidus à la Cour que tous 
les autres Grands, ils devinrent par 
ce moyen ſes Conſeillers ordinaires, & 
leur temoignage s'érigea en une ma- 
niere d'autoritè, qui ſoffir avec le temps 
pour les affaires qui ne concernoient 
que ſon Domaine. Mais nous voyons 
qu'on en uſoit autrement pour les cho- 
ſes de plus grande conſequence, Ou ie 
public du Royaume pouvoit avoir que!- 
que notable intérét; les Rois réſer- 
voięnt ces affaires pour les Parlemens 
a venir , ou bien ils aſſignoient un Par- 


| lemeny exprès, & ce Parlement croit 
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une Aſſemblée des Pairs & Grands du 


Royaume de France, ordinaire qu ex- 
traordinaire, ſelon le merite des temps. 
Les Parlemens ordinaires des Rois 


s'ouvroient à certaines feres , que ces 


Rois tenoient leur Cour pléniere, & 
u ils jugeoient, avec la principale No- 
bleſſe de cette Cour, les inſtances qui 


ſe prèſentoient. Mais s'il s'agiſſoit d'un 


fair de Pairie, ou d'une grande deli- 


þerarion d'Etat, on notifioit ce Parle- 
ment aux Pairs; & comme le Roi toit 
oblige de les mander , it falloit qu'ils 


lui propoſaſſent leurs excuſes Sils ne 
sy trouvoient point: en ce cas-là il 
ſuppleoit a leur abſence, par ceux de 
ſa Cour; & ce qui ſe jugeoit paſſoit 
pour un Jugement des Pairs, tel que 
celui, comme nous avons deja dit, qui 
fut rendu A Melun pour le poſſeſſoire 


& pour la proviſion da Comte de 


Champagne, ou il n'eſt fait mention 
d'aucun Officier particulier du Roi, 
mais ſeulement des Prélats, des Prin- 
ces & des grands Seigneurs, tous deft- 
75 par leurs fiefs , parce qu'il s'agiſ- 


loit d'une matiere feodale & de Fex- 


plication d'un point de Coùtume, pour 
fervir de Loi & Favenir. | 
Nous verrons dans Ja ſuite que ces 
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Seigneurs de la Cour, inferieurs aux 
Pairs, (ont aujourd'hui repreſentes par 
le Parlement en la diſtribution de la 


| Juſtice ordinaire, & que quand il s'y 


traite des affaires de PEtat, c'eſt un 
fait de Pairie on il n'a de puiſſance que 
celle qu'il emprunte des Pairs, foir 
qu'ils y ſoient preſens , ou que le Par- 
lement y ſupplee par ordre du Roi; que 
{1 l'on fait le proces à un Pair, com- 
me autrefois au Duc de Bretagne & 
au Roi de Navarre, ce ſont les Pairs 
qui ſont les Juges, comme ils le fu- 
rent du Roi d' Angleterre, Fan mille 


deux cent deux, & ſelon qu'il eſt ex- 


pliquè par l'arrèt du mème Parlement 
donn au ſujet du meme Roi de Na- 


varre. 


Je ne veux pas inferer de la preſen- 
ce neceſlaire de ces Officiers de la 
Maiſon des Rois & de leurs Pairs de 
fief, aux Chartres qu'ils faiſoient ex- 
pedier, que ces Princes en fuſſent moins 
puiſſans, & que ce füt un obſtacle à 
leur autorité; c' toit un uſage qu'ils 
ſouffroient & qu'ils firent heureuſement 
ſubſiſter, pour empecher la diſſipation 
de leur Domaine & auſſi des autres 
hefs , par Pexcmple qu'ils donnoient A 
Jeurs ſujets d*agir avec la mème pru- 
1 Þ 6 
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dence: & ceſt à cet uſage que nous 
devons la louable maxime qui $'cſt era- 
blie en France, que le Domaine de la 
Couronne ſoit inaliénable, & que le 
Seigneur ne puiſſe abolir ni derruire 
{on fief. 


Je ferat un Chapitre particulier des 


ges; ; mais je remarquerai ici pour ap- 


puyer ce que je viens de dire que les 
hefs n ayant été d'abord que de ſim- 
ples bienfaits de nos premiers Rois, 
ceſt la ſeule marque qui reſta de leur 
premier pouvoir > que cette impuiſſan- 
ce dere ancantis par ceux qui les ont 


_ poſſedes depuis en heritage. Or eſt- 


il que le Domaine, je veux dire les 
fiefs que notre troifieme Race poſſèdoit 
ſous les premiers Rois qu'elle nous a 
donne , metoient pas des biens de la 
Royaute , mais le patrimoine de la fa- 
mille adoprce à la Royaute en la per- 
ſonne de Hugues Caper, & par conſe. 
quent originairement ſujets a Fuſage 
des fieſs qui ſe pratiquoit dans tout le 
Royaume; & ceux qu'ils y ont ajouite 
par conquete ou autrement, ont Cre Cen» 
fes de meme nature, parce que le Rot 
acquiert A PEtat, & non à fa famille. 
C'eſt ce qui a fait la Loi qui rend le Do- 
maine du Royaume inalienable, & Ch 


— — <P wry — 
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encore pour ce ſujet que la preſence 
des Officiers & des principaux Vaſſaux 


de nos Rois, Etoit requiſe aux actes 


qu'ils paſſoient, non comme Rois, mais 
comme Seigneurs propriétaires & he- 
rediraires du fonds au ſujet duquel ils 
faiſoient expedier des Chartres; que 
sil y avoir quelque difference entrieux 
& les autres Seigneurs particuliers c'eſt 
qu'il n*6toir pas beſoin de confirmation 
non plus que d'amortiflement pour les 
donations qu'ils faiſoient aux Egliſes, 
& que les Vaſſaux du Roi ne pouvoient 
rien aliener {ans que ceux auxquels ils 
alienotent euſſent recours a Fautorite 
Royale pour faire confirmer ces alic- 
tions. 

Pour preuve de ce que fai dit de 
la nature des biens appartenans a nos 
premiers Rois, comme perionnes pri- 
vées, il fufhra de faire refléxion (us 
les fiefs tenus d' eux dans Pancien Du- 
che de France & Comte de Paris, qui 
en devint la Capitale; car on verra 
que les uns relevent du Chateau du 
Louvre, & les autres de la Vicomté 
de Paris. Cette Vicomré fut depuis 
abolie; mais ee qui en dependoir en 
mouvance, en depend encore pour la 
juſtice de la.Preyore de Paxis qui la re- 


Paris devint Duc de France & depuis 


res ou Chateaux, ot ils devoient ſe ren- 


dre, il faut faire Aiden des fiefs dont Mo 


vre; parce qu'il y en a de deux ſortes 


_ pre 
du Roi, par Fextinction de Ja qualitè Nu 
de Duc de France ou par fa reunion Hu 


en rang & en dignité aux Pairs de Fran- 
ce; leſquels Pairs ſubalternes erotent 
les Vatlaux des terres qui leur appar-ſhnc: 
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preſente , fi ce n'eſt que la terre ait ett 
honoree d'un titre plus noble qui ait 
change ſon relief. Celles qui relevoient 
du Chireau du Louvre, etoient celles 
qui reconnoiſſoient le Cane de Paris 
pour Seigneur ; & comme le Comte de 


Roi, pour la meme raiſon Paris devint We 
la capitale du Royaume. Or tous les 
hommages Ecant afteCt&s 5 a certaines ter- 


on porte Phommage au Chateau du Lou- 


il y en a qui originairement en rele-| 
vent à cauſe du Duche de France, & Me 
d'autres à cauſe de la Royauté & ce 
{ont generalement toutes les terres Eri- 
gees en Duchè, Comte ou Pairie, dont 
Fhommage y a été transfere ,, comme 
au plus noble Donjon Linen „ re- po 

ae materiellement la perſonne War 


la Monarchie. Ce fut pour cette rai- ure 
fon, comme j'ai deja dit, que nos Rois 
eurent leurs Pairs particuliers diffterens 
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tenoient, moins comme Rois que com 
me Ducs de France, deſquels Vaſſaux 
ils prenoient avis dans les matieres de 
fief, ſuivant les uſages de leur diſtrict. 
Si ces Pairs & Vallaux avoient d' au- 
res Pairs & Vaſſaux qui compoſoient 
parcilement leur Cour, & qui ju- 
geolent avec eux les Cauſes des Nobles 
leurs pareils, ils étoient appelles aux 
actes publics de leurs Seigneurs, pour 
les rendre plus autentiques par leur 
Wouſcription , & c'ttoit comme gar- 


ou- Idiens du droit des fiefs que leur pié- 
es: Nence y étoit requiſe, afin que le Sei- 
ele- Ngneur ne le diſfipat point; parce que 
„& Wextenuation du hef ſuperieur donnoit 
ce Warreinre à la dignité & à la qualité de 
eri - Nrelui qui en relevoit: c'eſt pourquoi 
ont nous voyons mème que pour rendre 


alide Palienation d'un fief qui wavoit 


re- point d' hommes, c' eſt-à-dire, de Vaſ- 
nne aux ou de Pairs nobles , le Seigneur 
" PT , o - / „ o / 3 
lite ui vendoit étoit oblige d'emprunter 


uelquefois les hommes d'un autre Sei- 
gneur, pour Paſliſter & pour faire Vof- 
ce de Pairs en cette occaſton-; auſſi 
0yons-nous que le Seigneur dominant 
ic pouvoit transferer à un autre la mou- 
ance d'un ſien fief fans le conſente- 
nent du Vaſlal. II y en a un exemple 


1ent 
par- 


tulaire de Vendome. 


ſe tint fort du ſucces , & temoigna que 


de fief: ſi bien que PEveque prope ſu! 


 Nihardas afſenſerit , ſecurus , ſcilicet, a 
anteriore promiſſione ſui fidelis: tunc 4d E 


triſtis irutuſque Nikardo, eam fecit. 
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de plus de fix cent ans dans le Car. 


Gervais, Eveque du Mans , faiſan 
une paix avantageuſe avec Geoffroi 


Comte d' Anjou & de Vendome , || 


ſouhaita entraucres choſes qu'il lui cd. 
dic la monvance' de Richard de Mon- 
roire; lequel voulant profirer de Foc- ] 
caſion, dit en ſecret au Comte qu'il ne 

s' en mit point en peine, parce qui 
n'y conſentiroit jamais. Le Comte bien 
aiſe de le voir dans cette réſolution ee 


la choſe dèpendroit abſolument du Se- 
gneur de Montoire. Mais FPEveque, 
comme plus fin, marchanda le ſufftæ 
ge & le conſentement de la Partie na 
tèreſſèe, moyennant certaines terre 
qu'il lui promit en accroiſſement &a. 


ſant la choſe: Eſlo, inquit , Comes, Mee 
hibetur Nihardus , & interrogatus, fa 


veo ait; ita ſeductus, Comes donationen 
illam amplius dene gare non potuit, C 


uc 
<$ 0 
. Ice 
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ar. 

* CH 
rOL | | | 
„i Origine des Pairies"Eccleſiaſtiques - 
= . de France. 

'on. © 1 | | 

oc. E reſpect qu on cut pour notre Re- 
| ne ligion des ſon établiſſement, fir 


Equ'on ne refuſa aucune immunite aux 
perſonnes Eccléſiaſtiques. Mais je dois 
ce temoignage au Clerge de France, 
qu'il n'a pas moins merite que la No- 


UL 
95 bleſle, lors de l'ètabliſſement de la Mo- 
jue, archie. Je ferai voir au Trait de la 
tra Loi Salique , qui fera l'un des princi- 


paux chapitres de ce livre, que les Ex- 
jues des Gaules eurent la principale 
dart à cet Etabliflement , à cauſe de 
union des Francs & des Gaulois qu'ils 


opo⸗ 
„ enagerent par leur credit apiès le 
„ gapteme de Clovis. Ce fut un coup 
a kat & de Religion tout enſemble, 


uon n'avoit point aſſez releve juſqu'a 
{ent dans notre Hiſtoire, qui fit d'un 
ance payen & ennemi , le protecteur 
ela Religion Chrerienne & Catholi- 
Doc contre les Arriens qu'il derruifit, 
le pere de la Patrie. Ce grand ſer- 
ice les ayant rendus dignes d'une con- 


V 
{ideration particuliere, on les admit 
dans les Conſeils avec les principau 
des Francs, & on les fit arbitres des pri. 
vileges qu'ils purent deſirer. Or com. 
me il n'y en a point de plus avanta- 
geux que d'avoir des Juges de fa pro- 
pre condition, il n'y en a point eu aull 
duquel les Prelats & le Clerge de Fran- 
ce ayent etc plus curieux & plus jalous 
auſſi voyons- nous que PEgliſe Stan 
artribuce la juriſdiction ſur les perſon 
nes Ecclẽſiaſtiques, elle leur a ordon- 
ne des Pairs, en ce qu'elle a ſtatue pat 
un uſage qui dure encore, que les Car 
ſes des Pretres où il Sagiroit de leu 
tat, ſeroient traduites devant les Of 
ficiaux & autres Juges Eccléſiaſtiques 
comme celles des Eveques ſe trairoient 
devant les Eveques aflembles en Con 
cile ou Synode, & depuis devant k 
Juges del&gues du S. Siege. 
Les Eveques avoient anciennemell 
pour Pairs les Dignites de leurs Chi 
pitres , qui ſouſcrivoient les actes qui 
faiſoient expedier, tant pour les Stati 
de leurs Egliſes, que pour les gra 
qu'ils accordoient, & mème pour © 
qui regardoit le Domaine, la mouse 
ce & les fiefs appartenans a leurs Ev 
ches, Ils avoient auſſi leurs principally... 
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Vaſſaux, encore diſtingues par le nom 
ou de Barons de I'Eveque ou de FEveche, 

qui Erolent les Pairs & les Juges des 
Cauſes des fiefs des autres Vaſſiax lat- 

ques des Eveques. 
On peut encore pouſſer plus haut ce 
droit de Pairie dans VEgliſe ; car Finſ- 
titution des Cardinaux n'eſt autre cho- 


OUR 5 © © D 3 
5 ſe qu'une Pairie, & c'eſt cette Pairie 
fol qui fait toute PEminence de leur Di- 


pnite , & qui en aſſure & en maintient 
tous les privileges. Il ne s'agit point 
ci de faire voir fi C'eſt du Pape com- 


me, qu'ils ſont les Pairs; mais je n'ef- 
ime pas qu'il ſoit difficile de conclu- 
re, qu'ils ne ſont A proprement par- 


puiſqu'ils eee les principales 


les titres des Egliſes de Rome qui les 
onorent encore, en ce qu'ils leur don- 
nent un certain rang & une certaine 


lenté, ne ſont que des titres de Cu- 


lennement Cardinaux ; & pour faire 
or que cette Dignité etoit au-deflous 
le FEpifcopat , & qu'elle en eſt deri- 
ee, c'eſt aſſez que chaque Evèque ait 


me Pape, ou comme Eveque de Ro- 


er que les Pairs de PEveche de Rome, 


Pignités de ſon ancien Clerge z & que 


fonction dans la Metropole'de la Chre» 


res: auſſi les Cures s*appellojent-ils an- 


nr 
eu anciennement ſes Cardinaux , qu 
etotent les Cures de la Ville capital 
de ſon Dioceſe. Nous en avons un t 
moignage dans Fancien Cartulaire de 
de Paris qui en parle ainſi : ſts ſun 
presbiteri, qui vocantur Cardinales , qu 
debent intereſſe , per ſe , vel per alin, 
dum Epiſcopus celebrat in Eccleſia Pari 
ſienſi in feſtis Nativitatis Domini, Pas 
chæ & Aſſumptionis, Presbiter S. Paul 
Pariſienſis, Presbiter S. Joannis in Gn 
dia Pariſienſi, Prior Beate Maria d 
Campis, vel aliquis pro ipſo, Presbita 
S. Jacobi Parienſis, Presbiter S. Seven. 
ni Pariſienſis, Presbiter S. Beneditts Pa. 
riſienſis, Presbiter de Chavonna, Preis 
ter S. Stephani de Greſſubus Pariſuenſs 
Presbiter S. Gervaſii Pariſienſis, Prin 
S. Juliani Pauperis Pariſienſis, Presbitt 
S. Mederici Pariſienſis, Presbiter S. Lai 
rentu Pariſienſis, Abbas S. Vittoris , ſe 
Vicarius ejus in Eccleſia Pariſienſi vel 
Pro 10 ſo. 3s | | 
C'eſt pour cette raiſon qu'il n'y 4 
que les Cardinaux Prerres & capable 


des fonctions Curiales qui ſoient ad 
mis a ces titres d'Egliſe, leſquels ſupps 1 
ſant la neceſlite de la relidence actuel 1 


le, introduiſirent Puſage de la vacand 
des autres Benefices ſemblablement fu 
jets à xElidence , que poſſedoient cu 
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won élevoit au Cardinalat. Je pour- 


* is bien ajoũter pour preuve , le Car- 
i nalat concede par le Pape a Abbe 
e Vendome pour lui & ſes ſucceſleurs 
ſun \bbcs, en vertu duquel Alexandre II. 
F a aſſigna Fan mille ſoixante - deux 


gliſe de Sainte Priſque „pour y faire 
s fonctions Curiales en qualité de 


2 ardinaux-nes de VEgliſe Romaine, 
5 auelle en ce fait eſt diftinguce du S. 
Gn ege; car les Cardinaux ne ſe diſent 
1 Cardinaux du S. Siege, mais de 


oliſe Romaine , qui eſt VEgliſe Epiſ- 
ppale de Rome, comme ils fe diſent 


yerj * 8 we 8 
5. Siege quand ils ſont envoyes du 

pe comme Pape. 

aſs Tout Vavantage qu'ont encore les 


POR : 
ardinaux a Rome, leur vient de cet- 
fonction de Cures, laquelle en qua- 


bite - ; 
ede Clerge de Rome, les rendit 


Lit 8 C x 5 

i onſeillers du Pape comme Eveque ; 
- 1 : 
ven c eſt ſous ce nom meme de Clerge, 


rils avoient droit de ſuffrage pour 
election, comme leur Evèque. On 
lt que c*&roit Pancien uſage de E- 
le pour ces ſortes d*eleCtions , ou it 
mporte que cet Eveque fut le chef 
toute EEgliſe, parce que le but & 
ſajet de leur election Etoir de ſe don- 
* un Eveque, nul qu'eux n'ayant au- 
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rorice de le choifir. Il en &toir de ml. 
me des Egliſes Patriarchales & des Pr, 
maties; Car encore que leur autorit 
$'ctendic au-delà de leurs diſtricts & 
de leurs Dioccles , c'ëtoit pourrant z 
Clerge de leurs Dioceſes de travailler! 
election de ces Prelats , qui leur cos. 
feroit de plein droit les facultés du Pf 
triarchat ou de la Primatie avant Vulz 
ge du Pallium , qui a quelquefois 
une marque d'honneur indifférente 
FArchiepiſcopat ou A VEpiſcopart ; | 
bien que quand le Clerge de Lyon dl 
ſoit un Archeveque, il donnoit par mi 
me moyen un Primat aux Gaulois; & 
il en Eroir de meme pour l'èlection de 
autres, Archevèques, qui ſe faiſoit pi 
leur Clerge, fans que ce meme Clergy 
en eüt pour cela plus de Dignite, 
Il n'en a pas été de meme des Cu 
dinaux. Ils ont tout autrement entel 
du ce privilege de nous donner des f. 
pes en fe donnant des Evèques; ils 


comme aboli cet Epiſcopat, pour ab... 
lir leurs titres de Cures qui les een 


doient inferieurs aux Eveques , & 5 
tant rendus les Conſeillers neceſſairesd 
Pape pour les deliberations qui reg 
doient le ſouverain Pontificat, ils 
ſi bien profire du ſoin qu'ils ont « 


en appuyer Fautorite, qu'ils ne ſont 


naine, mais les Pairs de l'Egliſe uni- 
er{elle , jouillant a Rome de tous les 
privileges de nos Pairs de France, par- 
e qu'on ne peut en nulle Cour du 
onde poſleder de plus grands avanta- 
ges après la Souveraineté. 


uſa Comme cette dignite Cardinale eſt 
5 Wrangere en France (où elle ne Felt 
ue 

are, & que Fon garde dans ce 
n —MWoyaume l'ordre ancien de PEgliſe, 


Hue d'erre Eveque , parce que C'eſt un 
om general qui comprend les Arche- 


RN py 5eques, dont l'inſtitution eſt poſterieu- 
zeige 'Epiſcopat ; & le Pape meme ) les 
8 veques ont ètè appelles par reſpect aux 


onleils de Etat & à la participation 
les principaux honneurs du Royaume. 
Nos Rois les y ont admis , & comme 
s leur ont communique un rayon de 


enten 
es Þi 
Ils of 
r abo 
5 fel 
& 50 
res 
regal 
118 0 
Int e 


eur ont accordee , la Religion ayant 
deſoin de Vautorite de la Juſtice Roya- 
e pour ſe maintenir, ils ont auſſi de 
eur part communique , en tant que 
beſoin ſeroit, aux Pairs & aux Parle- 
mens anciens dont ils Etoient Couſcil- 
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pas ſeulement les Pairs de l'Egliſe Ro- 


ait connoitre que par Punion de la Le- 


elon lequel il n'y a rien de plus grand 


eur pouvoir, par la Juriſdiction qu'ils 
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lers nés, le droit de maintenir les Sta. 


le chef de la Pairie , ils puſſent pour- 


la Pairie de France ne communique au- 
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tuts, & d'ordonner de la Police de 
IEgliſe, faiſant une confuſion recipro- 
que de tous leurs droits en faveur de 
la Pairie de France; afin que tous en- 
ſemble, ſous Faden du Roi qui eſt 


voir au gouvernement & au maintien 


des deux premiers Ordres du Royau- 5 
me, qui {ont IEtat Eccleſiaſtique & l . 
Nobleſſe. C'eſt ce qui a donnè la md. i 

| 


me autoritè des Canons aux Capitulai- 
res de Charlemagne & de {es fuccel-WMic 
ſeurs, qui n'erojent autre choſe que 
des rẽſultats pris dans leur Parlement, 
ou tous les Eveques & les Grands du 
Royaume 3 {eance & voix del. 
berative; & c'eſt encore ce qui a don. 
ne au Parlement de Paris, comme Cout 
des Pairs, l'autorité de juger des affa- e 
res tant Ecclef jaſtiques que ſculiere, 
Par cet établiſſement il paroit qu: 
tous les Evèques du Royaume, com- 
me naturellement Pairs & parcils 1s 
uns des autres, étoient admis dans les 
Parlemens de nos Rois à la fonction de 
Pairs; & C'eſt auſſi pour ce ſujet que 


cun caractere aux Eveques demeurt 


Pairs, & qu elle ne leur donne aucul 
ayanta% 
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ca, Navantage particulier dans les affaires Ec- 
4 cleſiaſtiques ſur les autres Eveques. De- 
ro. puis ce temps - 1a les Provinces du 
de Royaume ayant cre donnees ou aban- 
en. onnces en fiefs herediraires à ceux qui 
een avoient que le gouvernement, tous 

les Dioceſes ertant renfermes dans Pe- 
ien tendue de quelqu'une de ces nouvelles 
1 Seigneuries, les Eveques ſe trouverent 
„Ele membres des nouveaux Parlemens , 
ou pour mieux dire des nouveaux Tri- 


Ur- 


b. bunaux qui s'y formerent , non pas à 
cel. MWcauſe de leur Dignité Epiſcopale, qut 
qu les rendoit ſujets du Roi ſeul, mais. 


i cauſe de leurs biens & de leurs fiefs; 
& comme nos Rois n'alloient plus te- 
mir leurs Parlemens dans les Provinces, 


ent, 
3 du 


ell 


on Nes Evèques ainſi Eloignes dans les lieux 
"our de leur reſidence , perdirent la coutu- 
fal- ne de s' trouver: il n'y eut que les 


Evcques qui ſe recontrerent dans le par- 
age des Ducs de France qui conſerve- 
ent ce droit naturellement acquis à 
Epiſcopar z & c'eſt en leurs -- th 
qu'il jouit encore de cet honneur , par- 
e que les Ducs de. France devinrent 


eres. 

que 
ONM- 
les 
18 Jes 
1 de 


que ois en celle de Hugues Capet. 

ca: Ce changement arrive dans VErat 
. NETS OY 

eure peéra une autre revolution , qu'il eſt 


ncore A propos de remarquer. C'eſt 


cul 
tage 
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que la totalitè du Royaume étant par. i 
tagee entre ſix ou ſept familles qui le 
pollederent en fief direct, ou en arrie- 
re hef, la Pairie, qui n'&toir aupara- 
vant qu'un honneur perſonnel , com- 
me il a &te beſoin de dire pluſieurs fois, 
ſe trouva rẽduite, & paſſa de tous les 
Grands qui en jouiſſoient, a un fort 
petit nombre capable d'en jouir; & 
comme c' toit à la conſideration de la 
portion du Royaume qui leur avoir ete 
donnee en het, qu'ils devoient cette 
diſtinction d'avec les autres -Grands de- 
venus leurs Vaſſaux, ce titre de Pair 
fut cen(e attache A ce nouveau hel, 
C'etoit par ce ſeul titre, comme au dei 


{ 
nier filet, que ce fief tenoit encore à la 
Monarchie; car la puiſſance des Duc 
& des Comtes Etoit Egale dans leur: f 
terres à celle des Rois, ſoit de droit , 
ou par uſurpation; neanmoins comme F 
ils ẽtoĩent reſponſables de leurs entie· , 
priſes devant le Roi en ſa Cour gat: C 
nie de leurs Pairs, la Pairie étant | : 0 
ſeul moyen de les faire venir en Cour, ry 
& de les tenir dans le reſpect & dans "4 


les termes de leur devoir, nos Rois eu- 
rent plus d'interer de la culti ver qui 
de la detruire; en effet ils s'en (ont 
fort prudemment ſervis pour le ret 
bliſſement de la Monarchie. 
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Ainſi la Pairie devenant réelle, de 
perſonnelle qu'elle toit originairement 
devant que les fiefs fuſſent herediraires, 
comme elle commenga d'avoir pour ſu- 
jet une certai ne terre, il ſe fit inſenſi- 
blement une diſtinction entre les Evè- 
ques qui ẽtoient reſtes du Parlement de 
France, comme étant compris a cauſe 
de leurs Dioceſes dans Perendue de la 
Seigneurie des Ducs de France deve- 
nus Rois; ceux qui étoient Ducs ou 
Comtes de la Capitale de leur Dioce- 
ſe devinrent en cette qualité Juges de 
leurs pareils dans les Cauſes de fief, 
parce qu'ils Eroient Seigneurs de fiefs; 
& étant par cette raiſon nèceſſaires 
dans les Parlemens où le Roi les fai- 
ſoit aſſigner pour les affaires de fief 
qui $'y devoient traiter , ils furent diſ- 
tingués par le titre de Pairs de Fran- 
ce. Les autres loin d'y trouver à re- 
dire, furent bienaiſes de conſerver cet- 
te marque honorable du rang qu'ils te- 
notent dans VEgat; & nous voyons un 
temoignage de cette reconnoiſſance & 
de cette e dans le Parlement 
de Van mille deux cent ſeize, renu à 
Melun pour le differend du Comte de 
Champague deja tant de fois mention- 
ne, par Fate quiils donnerent conjoin- 
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rement avec les Barons du ſecond Or- 
dre, de ce qui y avoit été juge, Ce- 
pendant comme ' Epiſcopat a toujours 
ere en veneration , il ne parut aucune 
marque de la preſcription du droit que 
les Evèques avoient de fe trouver aux 
Parlemens de nos Rois, parce qu'il n'y 
eur point d' excluſion formelle, que juſ- 
3 regne de Charles VI. Ce Roi non 
eulement les congédia, mais encore 
pluſieurs Abbes des principales Abbayes 
de France, auſquels on en avoit fuller 
['entree, & qui prenant prètexte de ſervir 
le Roi & le Public dans le Parlement de 
Paris, pechoient publiquement contre 
obligation de la rẽſidence. Ce Prince fit 
une ordonnance expreſſe pour remedier 
à cet abus; & VEveque de Paris & 
Abbé de S. Denis en furent exceptés; 
le premier, parce qu'il étoit demeu- 
rant en la Ville, & autre , parce qu'il 
n'en Etoit gueres eloigne, & que es 
predeceſleurs Eroient bendés en poſſeſ· 
ſion pour la dignité d'une Abbaye ſi 
cConſidèrable, d' tre admis dans les Con- 
ſeils & dans les Parlemens de nos Rois; 
on pourroit meme dire qu'il avoir quel- 
que part à la Pairie , en ce qu'il avoit 
la garde des habits & des pieces du 
Sacre, & qu'il avoit pluſieurs autres 
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prerogatives , & attendu encore qu'il 
jouiſſoit du Privilege de Pairie par le 
reſſort direct de ſa Juſtice au Parle- 
ment, 2 

Quelques-uns ont voulu croire que 
les Pairs Eccleſiaftiques avoient te 
choiſis parmi les Evèques ſuffragans de 
'Archeyeche de Reims, parce qu'il eſt 
le principal Miniſtre du Sacre de nos 
Rois, qui eſt la plus eclatante fonction 
des Pairs de France; mais outre que le 
Sacre eſt moins ancien que la Pairie , 
leur argument eſt faux a Vegard de LE 
veque & Duc de Langres, qui eſt ſuf- 
fragant de FArchevèque de Lyon, & 
qui eſt trop eloigne de la Ville de Reims, 
pour croire qu'il eũt et choiſi a cauſe 
du voiſinage de la Ville de Reims: il 
n'y a perſonne qui ne voye bien, qu'il 
ya une autre raiſon eſſentielle, & cet- 
te raiſon n'eſt autre que celle de leurs 
hefs ; en vertu deſquels tant Seigneurs, 
Comtes ou Ducs, & la Pairie devenue 
reelle devant etrre attachèe A certain 
fief, ils ſe trouverent ſeuls avoir la fa- 
culte d' tre Pairs de France, & de par- 
tager les honneurs de l'Etat, ſelon Pu- 
ſage ancien de rendre VOrdre Eccl&- 
liaſtique participant de tous les droits 
des Nobles. 


HT 4 e@AT 
En effet, comme nous avons d&ja dit, 
tous les Evèques toit perſonnellement 
Pairs, quand tous les Grands Feroient 
de meme; mais quand la Pairie fut af- 
fectee à ces ſix ou ſept grands Seigneurs 
qui partagerent VErat , il ne ſe trouva 
qu'un petit nombre d*E veques Seigneurs 
de leurs Villes, dans la portion qui 
echut aux Ducs de France depuis Rois. 
Cela, eſt d' autant plus veritable & plus 
aiſẽ A imaginer, que quelques- uns, tels 
que VEveque de Langres & FEveque 
de Beauvais, ne furent Seigneurs de 
leurs Villes que long- temps apres J'inſ- 
titution des Pairies laiques , & par con- 
ſequent les Ev&ques A preſent Pairs, on 
quelques-uns d*entr'eux, ne furent Pairs 
que perfonnellement dans les premiers 
temps; c*&roir comme ſujets des Rois 
de la troifieme Race à cauſe du Duche 
de France qu'elle poſſẽdoit, qui les ren- 
doit membres de la premiere Pairie, 
dont le Conſeil devint le Conſeil Royal, 
par Paccroiflement & la jonction de la 
dignité Royale à celle du Duche de 
France, reunies en la perfonne de Hu- 
gues Capet. N = 
je ne m'ttendrai pas davantage fur 
ce ſujet, parce que j; aurois les memes 
choſes a repeter , quand je traiterat en 
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articulier Phiſtoire de chaque Pairie 
Ecclẽſiaſtique; mais j ajoũterai ici un 
exemple de grande autorite , pour fai- 
re voir que dans la ſuite des temps il 
fallut que les Prelats euſſent du bien 
mouvant du Roi, pour avoir entree 
dans ſon Parlement , parce que la Pai- 
rie &toit devenue reelle. L'Archeveque 
de Rouen toit ſujet du Duc de Nor- 
mandie pour ſon temporel; & parce 
que c'ẽtoit une perſonne fort conſidé- 
rable pour les intérèts du Roi, & pour 
les deſſeins qu'il avoit ſur cette Provin- 
ce, Philippe premier voulant inviter 
par honneur Arche vëque Guillaume à 
venir quelquefois en ſon Conſeil ou 
Parlement, il lui donna en Fief FAb- 
baye de S. Mellon de Pontoiſe, & lui 
confirma pluſieurs biens dans le Vexin 
Van mille quatre-vingt-onze , à condi- 
tion de venir lui & ſes ſucceſſeurs 
une fois Pan en Pune de ſes Cours ou 
Parlemens, à Beauvais, à Paris, oua 
Senlis : hoc autem ſervitium , quod pro 
præfato fædio, faciet mihi Rotomagenſis 
Archiepiſcopus : per ſingulos annos veniet 
ad unam ex Curiis meis , ſive Bellova- 
cum, ſive Pariſios , ſive Silvanectum, ſt 
ecero eum convenienter ſubmoners , niſi 
ſe legitimam excuſationem habuerit : & 


t r 
pour lui rendre ce ſervice plus hono. 
rable & plus facile, il s'obligea de lui 
envoyer eſcorte & ſauf-· conduit a Chau. 
mont ou a Pontoiſe. 


CHAPITRE VI. 


Les Pairs de France, premieres perſonnes 
de I Etat, ſans aucune diſtinction. 


A Pres ce que ai dit de Fantiquitd 
des Pairs , & apres avoir fait voir 
que Fetabliflement de la Pairic reelle 
commenca en France par le partage de 
FErat entre les Maiſons les plus puil- 
ſantes, c'eſt aſſeʒ qu'elles ayent fonde 
toute leur grandeur ſur la dignite de 
Pair, pour conclure qu'elle ne le cede 
qu'a la Royaute, & qu'il n'y a rien de 
plus releve dans notre Monarchie. C'eſt 
une VErite qui ne regoit aucune con- 
tradiction, & qui ſe peut ſoutenir avec 
d' autant plus d' avantage pour la Pairie, 

u' au lieu de la regarder comme une 
Grandeur ſuſpecte, toutes les Hiſtoires 
nous aſſurent que ce fut un lien fieu- 
reux & glorieux tout enſemble, lequel 
uniſſant les Pairs avec le Roi comme 
leur chef, & le Roi avec les Pairs com- 


r .. - ws a - Too 


no- 


au- 
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me les principaux membres de ſon Etat, 
maintint la force & la ſplendeur de la 
Couronne, & conſerva le nom de Fran- 
ce à ce qui avoit été ainſi diviſé. Si 
nos Rois perdirent de grands biens, 
ils recouvrerent de fideles ſujets, leſ- 
quels ſous cette qualite de Pairs, qui 


fut un nom de bon augure pour la 


Nation, ont depuis, tant par leurs ju- 
gemens, que par les armes, dont ils 
les ont appuyes, reunt a Etat toutes 
ces Provinces diſtribuèes en Pairies; 
ainſi la Pairie, qui étoit perſonnelle 
de tout temps, étant devenue reelle, 
cette realite fut moins un deſordre , 
qu'un remede pour le maintien de la 
Monarchie: il n'y a point de témoi- 
gnage plus illuſtre de la bonne deſti- 
nce de cette inſtitution, que le ſoin 
que nos Rois ont pris d'en perpetuer 
le caractère. 5 

C'eſt d' eux- mèmes que nous appre- 
nons dans toutes les erections de Pai- 
ries, que Pautorite qu'elles donnent,, 
leur toit avantageuſe; & cela montre 
clairement, que non ſeulement la Pai- 
rie toit innocente de la rebellion que 
les Pairs pouvoient commettre, mais 
qu'elle Etoit un frein pour leur ambi- 
tion & le remede vengeur de leur fé- 


CF 


re 
lonnie , $'ils entreprenoient contre leur 
devoir. Ce fut encore pour cette rai- 
| fon, que nos Souverains pouſles d'une 
juſte affection pour leurs enfans & pour 


leurs proches, ne les pouvant faire tous 


Rois, n*eurent point de plus grande 
paſſion que de les faire Pairs de Fran- 
ce, pour leur conferer ce qu'il y avoit 
de plus grand apres la dignite Royale; 
mais cela ne ſe put ctablir que peu 4 
peu, de crainte de toucher aux fonde- 
mens de la Monarchie. II fallut pre- 


mierement qu'il vacquar des Pairies 


pour les en revètir, & il falloir encore 
qu'ils deferafſent a Vordre garde entre 
elles pour le rang qui leur eroir affect, 

Fentreprends cette preuve d' autant 
plus volontiers, qu'elle ne peut plus 
faire de tort à nos Princes du Sang; 
car ſi les Pairies anciennes ont autre- 
fois en quelque fagon intereſſe la gran- 
deur de leur naifſance , les Pairs mo- 
dernes , croiſſant en reſpect & en affec- 
tion pour le Sang Royal, ont ſubis 
avec joie Fordonnance faite en faveut 
des Princes du Sang par le Roi Hen- 
ri III. Ce Prince les a &tablis dans la 
place qu'ils méritoient, en leur don- 
nant en naiſſant Fhonneur de la Pairie, 
apres quoi ils ſont pour jamais, ſelon 
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Fordre de primogeniture , les princi- 


paux Pairs de France, & capables par 


cette dignite , de preceder rout ce qui 
peut naitre ou paroitre de nouvelles 
Grandeurs dans Etat: c'eſt ce qui les 
intereſle au maintien de la Pairie de 
france, de meme que les Pairs font 


interefles par la meme reflexion a main- 


tenir le rang & Phonneur dus aux Prin- 
ces du Sang comme chefs de leur Com- 

agnie. | 8 
pag 7 


Nous avons vu, au Jugement rappor- 
tẽ au Chapitre ſecond , les Comtes de 


* 


Dreux & de Bretagne, couſins du Roi 
Philippe-Auguſte, dans le ſecond Ordre 
des Barons de France, c'eſt-à- dire, après 


les Pairs, au Parlement tenu pour le 


Comtè de Champagne; & I'Hiſtoire de 
Charles VI. nous fait voir pareillement 
le Duc de Bourbon, comme Duc & Pair 
de France, précéder les autres Princes 
plus proches que lui de la ſucceſſion à 
la Couronne. Le Comte d'Alengon en 
etoir un, lequel quoique Pair de Fran- 
ce & par conſequent dans un ordre 
inferieur de Pairic , demanda & obrint 
d'ttre Duc & Pair. A ſon exemple, 
pour s'aider de la mème qualité, & 
pour prevenir les inconveniens de la- 


reur , la meme Hiſtoire nous apprend 
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que le Duc de Bourgogne, comme 
Doyen des Pairs, ſe mit en poſſeſſion 
de la premiere place au feſtin du Sacre 
du Roi, au prejudice de Louis Duc 
d'Anjou ſon frere, quoique Regent dy 
Royaume, Mais c'eſt une affaire du Sa- 
cre , dont je ferai un Chapitre parti- 
culier parce qu'il y a encore en cette 
occaſion des Privileges affectés 2 la Pai. 
rie, privativement aux Princes du Sang, 
en ce que les Pairs ſeuls y mangent 4 
la table du Roi en qualité de Pairs, 
Je ſinis cette comparaiſon des Pairs 
avec les Princes du Sang , parce que 
ces Princes étant à preſent Pairs, cet- 
te difference ne ſubſiſte plus qu'a Ha- 
vantage de la Maiſon Royale; & je 
nen ai pu moins dire, parce qu'il eroit 
de Phonneur de mon ſujet, de faire 
voir que cette difference derive de la 
prerogative de la Pairie , qui eſt le ter- 
me de toutes les Grandeurs de VErat, 
&«è le plus grand titre avec lequel puiſ- 
ſent naitre les enfans de nos Rois. 
Deailleurs, comme il n'y a rien de plus 
auguſte dans un Royaume , que dere 
fonde en droit d'y ſucceder par celui 
de ſa naiſſance; auſſi n'y a- t- il rien de 
plus grand apres la Souveraineté, que 
dere Vauteur , le gardien & le juge 
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d'un ſi beau droit; c'eſt participer A la 
meme ſplendeur, que d' avoir ere en la 
perſonne de ſes predecefleurs dans la 
meme dignite que Hugues Capet avoit 
honoree avant ſon Election, & de faire 
encore partie d'un Corps , qui a fait 
ſa principale gloire de reconnoitre pour 


chef Vaine des deſcendans d'un ſi grand 


Prince, © 
Enfin, c'eſt une marque de reſpect, 
glorieuſe & honorable aux Pairs, d'a- 
voir conſenti en faveur des Princes du 
Sang , de faire ceſſer une interpoſition 


qui cauſoit une Eclipſe dans la Maiſon 


Royale ; & apres avoir pluſieurs fois 
juge & maintenu par les armes que la 
Couronne Etoit ſucceſſible aux ſeuls ma- 
les du Sang de nos Rois, ils n'ont pu 
tien faire davantage pour ces Princes, 


que de les recevoir A la tète de leur 


Compagnie: car c'eft par cette Loi, 
qu' ils ont ſoutenue comme fondamen- 
tale de VErar , & par conſequent c'eſt 
par la Pairie que la qualité des Prin- 
ces du Sang s'eſt Erablie ; puiſque la 
faculre de pouvoir &tre Rois les met 
au-deſſus de tous les enfans puines des 
autres Rois, qui ne naiſſent qugvec 
un droit incertain & douteux à une 
— egalement feminine & maſ- 
culine. | | 


| 
| 
| 
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Histo 
Apres un fi beau temoignage de [a 
randeur & de [autorite des Pairs, il 
= inutile de pourſuivre la meme 
comparaiſon avec les autres Princes, 
je veux dire avec ceux qui ſont iſſus 
de Maiſons Souveraines: on les traite 
de Princes par rapport à leurs aines , 
& je leur conteſterai d' autant moins 
cette qualitè, qu'elle eſt indifferente 
au ſujet dont il s agit; puiſque le mot 
de Prince dans ſa propre & plus an- 
cienne ſignification, ne veut dire au- 
tre choſe qu'une perſonne du premier 


Ordre d'un Etat. Nos premiers Rois 


donnoient ce titre aux Pairs, qu'ils 
traitoient de Principes & Primates Reg- 
ni, comme il ſe prouve par Aver! 
„ eee, <=: | 

Eudes Comte de Chartres, ſe plai- 
gnant au Roi Robert de Richard Duc 


de Normandie, ſe ſert du mot de Pair 


& de Prince en un meme ſens. L'un 
& autre s' entendoit encore par le nom 
de Baron, qui dèſignoit ſi bien la pre- 
miere Puiſſance du Royaume, que nous 
voyons pluſieurs hommages rendus aux 


anciens Ducs de Bourgogne Princes du 
Sang de France & aux Comtes de 


Champagne lors Rois de Navarre, ou 
par honneur ils ſont dits Nobles Barons 


\ 
ou 
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par leurs propres ſujets; eux-memes ſe 
diſoient tels en beaucoup d' actes, & 
ce fut en cette qualitè que, Hugues Duc 
de Bourgogne & Pierre Comte de Bre- 
tagne Princes du Sang, Hugues Com- 
te de la Marche, Amauri Comte de 
Montfort Connetable de France, le 
Comte de Vendome, Simon Comte de 
Ponthieu, Jean Comte de Chartres, 
jean Comte de Sanſerre, le Comte de 
Joigni , Hugues Comte de S. Paul, le 
Comte de Rouci, Baudouin Comte de 
Guynes, Jean Comte de Macon, Ro- 


bert de Courtenay Prince du Sang & 


& grand Bouteiller de France, Gau- 
tier d'Avennes, Jean de Neelles, & 
Etienne de Sanſerre, Ecrivirent au Pa- 
pe Gregoire neuvieme , Pan douze cent 
trente-cinq contre les Ecclehaſtiques. 

Ces Barons ſont aujourd'hui repreſen- 
tes par les Pairs, dont la qualité eſt 
reelle & perſonnelle tout enſemble, par 
la relation qu'elle a a Vuſage de un 
& de l'autre temps de la Monarchie, 
comme je Vai aſſez clairement demon- 
tre dans tous les Chapitres precedens.. 


| Pour preuve de cela, les Pairs de Fran- 


ce faiſoient autrefois deux hommages, 
ſeparés A nos Rois, l'un de fief, au- 
quel étoit attach la Pairie à cauſe du 
Royaume; & autre de la Pairie, qui 


| 
| 
| 
[14 
} | 
[| 
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avoit rapport à la Royauté, parc 
que le Roi eſt le chef des Pairs: ce. 
la ſe voit dans les regiſtres de la Cham. 


bre des Comptes; mais aujourd'hui |: 


fief & la Pairie ſont unis enſemble, & 7, 
compris ſous un mème hommage. 
Aainſi par rapport A tous les temps, 

la qualité de Pair eſt la premiere di 


Royaume , ſoit à cauſe d'elle-mème, 


ſoit à cauſe de ſon union avec un Du- 


che ou Comte, qui étoient ancienne- 


ment les titres des grands fiefs q [ 
donnoient les rangs, & pour raiſon 
deſquels leurs Seigneurs &rojent appel- eg 


les Principes & Magn tes Regni, Pri. tit. 
mores & Primates Palatii. Tout cela,Wme 
comme je viens de dire, ſe compre-let 


noit {ous le titre de Baron, indifferent ja 
aux Ducs , Comtes & autres Grands, ¶ uo 
pour deſigner un haut rang & une il · Neſt 


luſtre Nobleſſe; mais il ſignifioit parti · Nexe 


culierement ces grands Vaſlaux , qu'on E 
appelloit anciennement Vaſſi Dominici, Ima 
c'eſt- A- dire les Vaſſaux directs du Roi, Wpo! 
par difference d' avec les autres Vaſſaur iſ = 


des Seigneurs particuliers. C'eſt ce que d' 


j dirai au Chapitre des fiefs qui ſuit, NRo 


equel j'ai eſtiméè neceſſaire pour pre- ſWpo1 


miere preuve de la grandeur & de [e- ſex: 


minence de la Pairie ſur tous les Or- Nie: 
dres de I Etat. 


DE LA PAIRIE, 65 


— 


CHAPITRE VII. 


„des Fieß, & du rang quils donnoient 
5 elon leur dignite à ceux qui les ont 
25: poſiedes dans les premiers temps de la 
: dull Monarchie, & comme par la qualite 
ne il de Fief les Pairs ſont les premiers en 
Du: dignitè dans le Royaume, 


nne. 
bh L y a trois prerogatives particulie- 
iſon 1 res en un Pair de France, qui ſont 


pel . Negalement confiderables, & qui conſ- 
pri. I ituent la premiere dignite du Royau- 
ela, me. 1. La qualité du Fief, qui en eſt 
pre Ile fondement. 25. Celle du Juge, dont 
en j ai de ja dit quelque choſe. 30. La fonc- 
ds, tion qu'il fait au Sacre du Roi, qui 
il- Weſt la conſommation de l'ètre le = 
rti-Mexcellent qu'on puiſſe $imaginer dans 
"on ¶EEtat apres la Majeſte Royale. C'eſt la 
ci, {Wmatiere des trois Chapitres les plus im- 
oi, ¶ portans de ce Livre. 1 
u Pour faire la difference d'un Pair 
jue d' avec toutes les autres Puiſſances du 
it, ¶ Royaume, celui - ci qui regarde les Fiefs, 
re · Npourroit faire un volume, ſi je voulois 
e- Nexaminer tout ce qu'on en a écrit; mais 
r · Je me contenterai de traiter ce ſujet po- 


| 
| 


je dirai avec reſpect pour la memoin 


beaucoup d*erudition, que le livre qu! 
nous a donne neſt qu'une premier 


des vües au dehors du Royaume; 


a ſe jetter dans une étude qui demat 
de qu'on s'inſtruiſe peu à peu, & 
defend de raiſonner autrement a 
une experience de pluſieurs annees d' 
plication aux Archives publiques d 
FErar , & aux Chartres des Abba) 


que ce qu'on veut induire des Hiſtoire 


les choſes au nom general dont ell: 


& cela eſt encore plus permis aux Con 
querans, tels qu' ont Ere nos premien 
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ſiti vement & ſelon notre Uſage , far 
entrer dans un demele deſagreable ave 
tous les Auteurs qui en ont parle , |: 
uns par methode , ſelon la pratique d 
leur Pays, & les autres par raiſonn 
ment ſur ce qu'ils avoient de connoil 
ſance de l'antiquité. Feu Monſieur | 
Fevre Chantereau eſt de ceux- ci; mai 


d'un homme de grand merire & d 


ebauche d'un Auteur qui avoit de gran 


ne commencoit que depuis peu de tem 


les plus anciennes , qui ſont plus ſure 
pour les Uſages des premiers temps 


Il ne faut pas toujours faire quadre 


font derivees; car on abuſe quelque 
fois' des noms & des choſes memes 
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rancs , qui ont uſe comme il leur a plũ 
1 Pune & autre maniere de ce que 
s Romains avoient etabli dans les 
aules, ſoit pour Padminiſtration pu- 
lique du Pays, ſoit pour F'axconomie 
articuliere. Si Pon a pris quelque cho- 


ry1 de quelques - uns de leurs mots, 
omme celui de Comte & de Duc, on 


le la Nation conquerante , & Fon a 
arde d'autres mots pour fignifier en 
angue du Pays la qualité en general 
le ces Ducs & Comtes, tous compris 
ous le nom Francois & Teutonique de 
Leudes, ou ſous le nom Gaulois de 
Druds & de Drudt , & enſuite ſous ce- 


es Etoĩent de grands Terriens, tels que 


ede leur gouvernement, & ſi Yon Seſt 


na accommodè la fonction a PUſage 


ui de Baron; c'eſt-a-dire que les Len- 


s feu; que les Gochs ont fait appeller en 
by avarre Riccos Humbres , qui font les 
0 


rincipaux Seigneurs ; & c'eſt {1 bien & 
lire Baron , que Charles-le-Bel confon- 
lit Pun & Pautre Fan treize cent vingt- 
ing quand il crea Alphonſe d*Eſpagne 
on couſin , Baron & Riche-homme de 
avarre, Ou il lui donna ſoixante Che- 
aleries pour maintenir cet Etat de Ri- 
he- homme & de Baron. | 


En effet, le mot de Leudes ſigniſe 


5 Hrs Teri 
poſſeſſion; & par celui de Drudt, q 
ſignifie ſage & prudent , l'on enrend | 


Grands du Conſeil de la Nation, par 
que les plus puiſſans d'un Etat ſa 


ordinairement appelles au Gouvern 
ment, comme ceux qui ont plus di 
teret 4 ſa conſervation. C'eſt de-la (a 


doute que vient le mot de Druids 
_ celebre dans Pancienne Gaule , dont 
langue avoir beaucoup de convenane 


avec celle des Allemands , chez qui 


mot de Drudt, ſignifie Foi , & ce 


de Druds ſignifie les Fidels , depuis a 
pelles Feaux , c'eſt-a-dire les Grands. 
la Cour; remoin l'Auteur de la vied 
S. Udalric, qui dit de lui, qu'il faiſa 
de grands preſens a 'Empereur Otha 
& A ſes Druds , pour acquerir le 
bienveillance. Ce mème mot de Dru 
ſe voit encore employs en France di 
Fan huit cent cinquante-huit au Cap 
tulaire que les Evèques des Province 
de Reims & de Rouen envoyerent 
Louis Roi de Germanie en ſon Palai 


d' Attigny, pour ſignifier les Grands di 


Royaume : & Gregoire de Tours, | 
ſervant comme tous les autres plus an 
ciens Hiſtoriens de celui de Leudi 
u'ils expliquent tous par le mot de F 
les Regni, comme font nos Rois dt 


ne 
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premiere & ſeconde Race en leurs 
, ¶artres, qu'ils adreſſent omnibus Regni 
ndHlelibus, on voit clairement que c 


pan 
t {a 


7ern 
d' 
2 (a 
aut 
Ont 
Nang 


ds, & Fideles , en langage Franc, 
ulois., Teutonique, & Latin, pour 
igner les Grands de VErat; or ce 
ot de Fideles , dont eſt derive celui 
Feaux , emporte avec {oi-neceſlaire- 
nt un ſujet auquel il ſoit applique. 
doit inferer de 1a qu'il falloit qu'un 
rain bienfair du Prince obligear plus 
ticulierement un homme à lui etrre 
5 fidele ou plus attachè à ſon ſer- 
e qu'un autre, d' autant plus que le 
ot de Leudes qui lui eſt ſinonime, a 
nne origine a celui de Leud, ou 
illeu, qui denore une certaine poſ- 
jon; & je juſtifierai ces ſertes de 
leſions departies aux anciens Francs 

ns le traitè de la Loi Salique : d'ail- 

rs, pour ètre de ces Leudes & Fide- 
, qui au tEemoignage de Gregoire de 
ours , de Fredegaire & de tous nos 
us anciens Hiſtoriens , ont ſi fidele- 
ent trayaille A Verablifſement de nos 
emiers Rois, & A ſoutenir leur Cou- 
nne, il falloit ètre puiſſant; cela ne 
ne pouvoit ſans de grandes terres, 
il falloir encore que ces terres fuſ- 


t une mEme choſe , que Lenudes, - 
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ſent propres & hereditaires dans lesf 
milles de ces Leudes, pour maintei 
leur ẽtat, puiſque le mot propre 4 
Leudes ou poſſeſſion, dit en Latin 
dium & Allodium , emporte avec ( 
celui de propriete, En effet c'eſt de 
que nous vient le mot de Lods & Re 
tes dues au Seigneur, comme anci 
propriẽtaire d'un lieu nouvelleme 
vendu, que ſes predeceſſeurs avoie 
autrefois aliens 4 Cens, | 
Je pourrois faire un gros Livre d 
Chartres anciennes & meme des aui 
rites de nos plus vieux Hiſtoriens , q 
prouvent cette verite ; mais la rail 
ſeule le confirme. Sur ce fondement 
& ſur ce que le mot de Fief & d' 
leu emporte avec ſoi la nèceſſité d* 
tre fidele , par celui qui le tient, a 
Seigneur dont il eſt tenu, je concl 
qu'il y avoir une ſorte de Fief heréd 
taire, poſſẽdé par ces anciens Leud: 
& Fidels de nos premiers Rois, & 
le ferai voir clairement dans la Loi & 
lique. | 
Ces Leudes par conſequent etoienl 
les premieres perſonnes de PErat, | 
quelles ayant beſoin de Vaſſaux po 
les ſuivre dans les expeditions milita 
res, & pour y paroitre ſelon leurs n 


£ 
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eſſes ou ſelon leur ambition, afin de 


ö ſignaler, & d*accroitre leur rẽputa- 


bre Jon & leur fortune, firent part de leurs 

n ens à ceux qui ſe devouoient A eux 

ec ¶ Er une eſpece de Clientelle, qui toit 

gel une eſpece de Clientelle, qui etoir 
e 


1 uſage dans les Gaules des le temps 
e Celer : il parle avec honneur dans 
5 Commentaires de cette ſorte de 
liens, comme des perſonnes capables 
affronter toutes ſortes de perils pour 
onſerver la vie, ou pour venger la 
nort de leurs Seigneurs. 1 
De là ſont venus les arriere-Fiefs, 
& de là eſt venu encore cette obliga- 
ion ſi Etroite aux arrieres-Vaſſaux, de 
ervir leurs Seigneurs contre les Souve- 
ains ou Suzerains, deſquels ces Sei- 
zneurs dependotent ; & tout ce que put 
aire S. Louis pour rompre ce lien, trop 
ort pour Vinterer des Souverains, ce 
ut d'obliger Varriere-Vaſlal, de venir 
Tropoſer au Roi ou Souverain de faire 
iroit à ſon Seigneur, afin qu'il ne fur 
blige de Vaccompagner contre lui 
qu'en cas de deni de Juſtice, Nous 
oyons mEme qu'un Vaſſal qui depen- 
doit de deux Seigneurs qui ſe faiſojent 
la guerre, les devoit ſervir tous deux 
a proportion de ce qu'il tenoit deux, 
ſoit par la delivrance de ſes Places ou 
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Chateaux, ſoit A grandes & petites for. 
ces, ou perſonnellement, a condition 
de fournir à celui contre lequel il ſer. 
voit en perſonne le nombre d' hommes 
ue ſon Fief lui devoit en ſes guerres, 
à peine de forfaire & de perdre fo 
Fief. | | 7g 
Comme ces Fiefs ou arriere-Fiefs, 
ſe donnoient avec obligation de ſeri 
ce militaire, c'eſt ce qui a donne lieu 
au nom de Miles, dont on geſt de- 
puis ſervi pour ſignifier un Chevalier, 
& qui originairement dèſignoit un de 
ces anciens Vaſſaux comme je ferai voit 
au Chapitre de origine des Nobles. Je 
ne le vois gueres en uſage avant la fn 
de la ſeconde Race, lorſque les Fic 
furent encore mieux ęétablis, & dont 
la multiplication fit depuis venir les 
Ecuiers, premierement appellés Armi- 
geri, & depuis Scutiferi, que les bon, 
Auteurs ont quelquefois déſignés pat 
Tirones, comme pour dire apprentiß 
d' armes, & qui ſe ſont eux- mèëmes ap- 
pelles Varlets ou Valets, en Anjou & 
en Poitou, comme Fon voir par diver- 
ſes Chartres. „ 
C*eroient originairement des perſon- 
nes attachees au ſervice du Chevalier 
ponr quelque portion de Fief qui les 
engageoll 
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engageoit dans la profeſſion des armes; 
& comme ſe fut cette profeſſion ſeule 
qui fit les premiers Nobles , pluſieurs 
d'entrieux y commencerent leur No- 
bleſſe, & dans la ſuite des temps leurs 
deſcendans purent avec quelque ac- 
croiſſement de reputation & de fortu- 
ne, parvenir a l' Ordre de Chevalerie. 
Les jeunes Seigneurs, qui n'eroient 
point encore en age de jouir de leurs 
terres ou de commander leurs Vaſſaux 
qui Erotent Chevaliers, & qui n' avoient 
point encore porte les armes, prenoient 
la meme qualitè d Ecuyers par reſpect 
2 la Chevalerie, dont on &tablit une 
maniere d'Ordre avec beaucoup de cé- 
remonies, pour empecher que tous les 
petits Vaſſaux ne Fuſurpaſſent au pre- 
judice des grands. Mais pour faire diſ- 
tinction avec les ſimples Ecuyers, ils 
inventerent en leur faveur celui de Da- 
moiſaux, Domicelli en Latin, comme 
qui diroit de Race de Seigneurs quaſi 
de Genere Dominorum, petits Seigneurs, 
& par conſequent Chevaliers delignes, 
le ſeul age ou le manque d'occaſion 
faiſant obſtacle au rang qu'ils devoient 
tenir. „ 

Ce fut pour la meme raiſon que les 
Chevaliers de Fancien Ordre, Ceſt-à- 
Tome 1, D 


renn 
dire les grands Vaſſaux, qui tous ori- 
ginairement portoient bannieres, ſe dif- 


tinguerent par le nom de Bannerets» 
qui Etoit plus releve que celui de Ba- 


chelier donne aux autres; parce qu'ils 
etoient parvenus a POrdre de Cheva- 
lerie. Ces Chevaliers, tant Bannerets, 


2 Bacheliers, étoient qualifies Mon- 
eigneur ou Meſſire en tous les Actes, 


meme par leurs ſuperieurs & par les 


Rois; les Ecuyers au contraire ne $'ap- 
pelloient que Noble par leur nom pro- 
pre & par leur ſurnom : mais pour con- 


tinuer Aa faire difference entre les ſim- 


ples Ecuyers de naiſſance, & les Prin- 
ces & plus grands Seigneurs, d'entre 
ces Damoiſaux , qui navoient que le 
meme habit, & qui ne portoient point 
d'or ni de manteaux juſqu'à ce quiils 
fuſſent Chevaliers, on &aviſa par reſ- 
pect a leur qualité, de les qualifier , 
Monſieur, apres leur nom de bapreme; 
nous en avons pour exemple, ſous 
Charles VI. Jean & Antoine Meſſieurs 
de Bourgogne, depuis Ducs de Bour- 
gogne & de Brabant, Charles Mon- 
fieur. de Bourbon depuis Duc, Charles 


Monſieur d'Albret, &c. 


On connoitra plus clairement par 
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cette ſuccinte dẽduction des premiers 
Uſages du Royaume, que la Nobleſle 
vient des Fiefs. On verra que les Leu- 
des en conſtiruoient le genre le plus 
eminent, parce qu'ils Etotent les Grands, 
les Fideles du Roi ou du Souverain , 
autrement appelles depuis les Feaux ou 
Loyaux-hommes, & anciennement de- 
ſignés par le nom de Vaſſi Dominici, 
parce qu'ils mouvoient directement du 


Koi comme creatures, à cauſe de la 


Royauté, de laquelle ils tenoient leur 
fortune; quꝰ après eux ſuivoit une autre 


Claſſe de Seigneurs, ſous le nom de 


Milites ou Chevaliers; & que le troi- 
ſieme Ordre de Etat étoit des Armi- 
geri & Scutiferi, qui ſont les Ecuyers: 
& cela dure encore. Les Chevaliers, 
comme je viens de dire, Etoient ap- 
pelles Domini, & ce nom avoit un tel 
rapport a la poſſeſſion d'une terre, que 
nous voyons meme qu'immediatement 
apres Ferabliflement du nom de Cheva- 
liers & de Seigneurs, ils prirent le nom 
de leurs terres principales: fi bien, qua 
proprement parler, ces deux noms de 
Miles & de Dominus, ſignifient un Vaſ- 
lal, & fi ce Vaſſal neut été Vaſſal de 
quelqu'un de ces Leudes ou Grands de 
Etat, il eüt été lui-mème Leude, & 
D 2 
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en, cette qualite il neut point pris le 
titre de Miles que ne prenoient point 
ces Leudes, c'eſt-à-dire les Vaſſi Do- 
minici, ces Vaſſaux directs des Rois, 
depuis Pairs de France, qui nes appel- 
loient point Chevaliers, mais qui erotent 
les Seigneurs des Chevaliers. 

Or que les Leudes du temps pafle 
ayent ere depuis les Pairs de France qui 
durent encore, je Vai fait voir au Cha- 
pitre troiſieme en parlant du partage 
du Royaume, fair ſous le declin de 
la ſeconde Race en ſept ou huit famil- 
les principales „& confirme par Pelec- 
tion de Hugues Capet, qui ctoit Pun 
de ces Leudes, en qualité de Duc de 
France avant qu'il füt Roi. Ce parta- 
ge établit une ſeconde forte de Fiefs, 
dont il reſte preſentement à parler, en- 
ſuite de ces Domaines conferes par nos 
premiers Rois des l'ẽtabliſſement de la 
Monarchie à leurs Leades ou Fideles, | 
qui nous ont laifſe le nom d'Alleu, 
pour ſignifier un bien propre & here- 
ditaire venu de la libèralitè des Rois. I. 
nen fut pas de mème des Duches , des 
Comtés & Vicomtès, ou Vicairies de- 
puis appellées Vigueries; comme c' 
toient des noms de Charges inſtituces 
dans la Gaule par les Romaine: les 
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part. 
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Francs qui les en chaſſerent; les con- 
ſerverent avec partie de leur emploi, 
& nos Rois y commirent de leurs Leu- 
des, Ceſt-A-dire de leurs Grands; fi 
bien que pour &re Ducs, Comtes & 
Vicomtes, ils n'eroient pas moins Leu- 
des comme un Grand d'Angleterre, 
quoique Duc, Marquis ou Comte; 1 
n'en eſtime pas moins la qualité de 
Lord ou de Mylord, qui en eſt le fon- 
dement, & qui eſt un attribut inſepa- 
rable de 1a perſonne, Il en étoit de mè- 
me des. anciens Pairs de France , qui 
tenoient à honneur d'&re appelles Ba- 


rons comme nous avons vu ci-devant, 


& comme nous verrons encore autre 


Tant que ces De & Comtẽs fu- 
rent des Dignires perſonnelles , il n'y 
avoit point d'autre Fiefs que ce que 
les Leudes polſedoient en propriets ſous 
le nom d'Alleus & d*Allodia, puis de 
Beneficia , ou bienfaits des Princes, par 
relation à leur ſource, qui n'etoit autre 
que la liberalite du Monarque; mais 
quand ces Dignites , qui n*etoient que 
de {; mples Gouvernemens, paſſerent en 
proprieté, & meme en beritages, A 
ceux qui les Exergoient , cela fir une 


grande revolution dans VErat, comme 


8 


78 HIS TOI R 


fai deja dit, & je ne le ſgaurois trop 
dire, puiſque c'eſt le fondement du ſu- 
jet que je traite; car de tant de Leu- 
des qui étoient ſujets des Rois a cauſe 
de ce qu'ils tenoient d'eux , il wen 
parut plus que fix ou ſept parmi les 
Seigneurs Laiques qui fuflent Pairs en- 
rr'eux , c'eſt- a- dire egaux en dignire & 
en autorite , ou Compagnons; & ce 
nom de Compagnon eſt employe dans 
le Roman d' Avignon, qui le donne 
aux douze Pairs de France, pretendus 
tués à la bataille de Roncevaux ſaus 
Charlemagne : ainſi tous les autres 
moindres Leudes étant devenus leurs 
Vaſſaux, A cauſe que ce qu'ils tenoient 
auparavant du Roi toit compris dans 
les Provinces qui avoient été abandon- 
nes à ces Pairs, la qualité de ces Leu- 
des ceſſa, laquelle ſignifie originaire- 
ment une perſonne Noble poſſedant plu- 
fieurs biens dans le Royaume A titre de 
propricte , qui l'obligeoit au ſervice du 
Roi & à la defenſe de l'Etat, & devint 
une proprietè de fonds, fans autre Sei- 
gneurie que ſur les ferfs & gens de 
main-morte. Les Lendes ou Grands 
nouvellement reverus de Daches & de 
Comres , joignirent à cette nouvelle 
Seigneurie tous les droits affectés à la 
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fonction de Duc ou de Comte : ils 


conſtiruerent par ce moyen une ſorte 


de Fief beaucoup plus illuſtre. Or ayant 


beſoin du ſecours & de P'affection des 


Comtes & Vicomtes enfermès dans leur 
diſtrict, & mEme de leur diſtrict, & 
meme de leurs Chevaliers & grands 
Vaſſaux, pour ſe maintenir en poſſeſ- 
ſion de cette ſorte d'infèodation, ils 


leur firent bonne part de leurs droits 


de Seigneurie; ils convinrent avec eux 


de les traiter comme ils ſe faiſoient eux- 
memes traiter par le Roi, & ils les main- 
tinrent particulierement dans ce droit 


fondamental de Pairie, c'eſt- A- dire, 
dere juges par leurs Pairs, qui eſt un 
ancien droit appartenant de tout temps 
aux Nobles de France, & dont ils 
ẽtoient extremement jaloux; c*etoir le 
ſeul xremede comme la neceſlite de de- 
choir de la qualité de Leudes de Fran- 
ce à celle de Pair particulier darfs une 
ſunple Pairie , & de ces Pairs ſubalter- 
nes relevant des premieres Pairies. 
Nous en avons entr' autres exemples, 
ceux de Champagne, mentionnes dans 
un Arrèt rendu au Parlement de Paris 


Pan treize cent quatre-vingt-huit ett 


tre la Reine Blanche & le Comte de 


Joigni , qui dit que le Comte de Cham- 
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pagne étoit decore de ſept Comtes, 
Pairs & principaux membres de Cham- 
pagne, aſſis en fon Palais avec le Com- 
te pour le conſeiller, qui étoient les 
Comtes de Joigni, de Rhetel, de Brien- 
ne, de Portien, de Grand- pre , de 
Rouci & de Braine.. . 
II réſulte clairement de tout ce diſ- 
cours, que, pour ètre de quelque cho- 
fe a HEtat, il y falloit poſſẽder des biens 
nobles , ſelon leſquels on étoit plus ou 
moins capable de le bien ſervir dans 
les guerres , & que la dignitè des Fieß 
donnoit le rang aux perſonnes, indé- 
perdamment de leur naiſſance, qui ne 
faiſoit point de difference entre le Pair 
& le Pair. Nous voyons meme par in- 
duction infaillible que ce ſont les Fiefs, 
qui apres les Leudes ont fait les Pairs, 
les Barons, les Chevaliers & les Eeuyers 
& la Pairie étant le plus noble Fief de 
la Couronne, il s' enſuit par neceflite , 
que les Fiefs ayant donnè les rangs, 
les Pairs de France ſont en poſſeſſion 
legitime de preceder & de prefider à 
tous les autres Ordres de VEtat. 
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De la prerogative des Pairs de France 
en qualitè de Juges , qui les rend Ar- 
bitres entre le Roi & ſes Sujets, & 

| Conſeillers-nes de la Monarchie. 


I les Rois r'ont rien de plus au- 


) guſte que la qualité de Juges de 
leurs ſujets, & ſi c'eſt le Trone qui eſt 
le tiege de leur Juſtice , qui les releve 
au-deſſus des autres hommes, & qui 
rend leur Majeſtè adorable aux peuples, 
les Pairs de France qui font nes les 
Alleſſeurs du Monarque pour Paſſiſter 
dans cette fonction ſacree de fon mi- 
niſtere , n'en doivent pas tirer moins 
d'avantage que d'etre les premieres 
perſonnes de Etat. C'eſt ce qu ont 
reconnu nos Rois memes , & ceſt ce 
qu'ils ont ordonne A toute la Fran- 
ce de reconnoitre z puiſquil n'y en 
a aucun qui air traits cette dignitc 
avec quelque nouvelle marque d*hon- 
near : ils les ont quelquefois' qualifies 
Latera Regis, ce qui veut dire propre- 
ment Alle leurs du Roi; d'autrefois ils 
les ont appellés pierres precieuſes de 

| SE 
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la Conronne , les plus brillans rayons 
de la Royaute, & les marques expreſ- 
ſes du Sang Royal; & C'eſt ſans dou- 
te parce que cette dignite conſtitue une 
alliance d' adoption de la part du Roi, 
avec ceux qui ont Phonneur d'erre ſi 
res de ſa perſonne dans l' action la plus 
eclatante de la Royaute; c'eſt pourquoi 
les Rois les traitent de couſins, & c'eſt 
beaucoup. Depuis que cet honneur eſt 
acquis à la Pairie de France, ils Yon 
accorde aux autres Officiers de la Cou- 
ronne, & meme aux Cardinaux & a 
quelques Princes ẽtrangers. 
Que s'ils ſont les pierres precieuſes 
de la Couronne & les plus brillans 
rayons de la Royaure , c'eſt particulie- 
rement quand ils ont Phonneur d' aſſiſ- 
ter le Roi dans ſes Jugemens & d'en- 
vironner ſa perſonne "TY comme les 
plus illuſtres ornemens de fon Frone 
& de fon Lit de Juſtice. Nous liſons 
des Trones de ceux des Tyrans de Fan- 
tiquit6, qu'ils Etotent d'or, enrichis de 
pierreries , & qu'ils Eroient environnes 
daurant de terreur que d*eclat & de 
reſpect, par un grand nombre de gens 
en armes; mais nos Monarques plus 
humains & plus juſtes, ont trouve qu'il 
ẽtoit plus glorieux d' emprunter pour 
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principal ornement de leur Majeſte, la 
preſence des Pairs , leſquels comme les 
premieres perſonnes de leur Etat, re- 
preſenrafſent les Loix du Royaume 
dont ils ſont gardiens , ſous le meme 
dais ou les Rois repréſenteroient la 
Juſtice. On peut dire encore que cela 
Seſt fait afin que les accuſes euſſent des 
interceſſeurs qui puſſent flechir les Rois, 
& nous en avons un exemple tres re- 
marquable, de ce jour terrible pour 
les Pariſiens, on le Roi Charles VI. 
paroiſſant ſur un lieu élevè au haut du 
grand eſcalier du Palais prer a lancer 
ſon foudre ſur tout un peuple, ſe laiſſa 
doucement defarmer par les Ducs de 
Bourgogne , de Berri & de Bourbon , 
Pairs de France, qui le ſupplierent à 
genoux de pardonner à la multitude, 
& de fe contenter du charimenr des 
chets de la ſédition. „ 
Comme ce Chapitre me donne lieu 
de parler de la Juſtice que nos Rois 
rendoient à leurs ſujets, il eſt à pro- 
pos pour Phonneur des Pairs, de faire 
voir comme ils ont &e appelles pour 
les aſſiſter dans leurs Jugemens, parce 
que cela ſert encore à prouver l'anti- 
quite de leur droit & de leur inſtitution 
tout enſemble. Perſonne n'ignore, de 
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tous ceux qui ont lu nos plus ancien- 
nes Hiſtoires, que nos premiers Rois 


ne donnaſſent à leurs ſujets, au mois 


de Mars, & depuis au mois de Mai, 
un Parlement ou Aſſemblée générale, 
qu'on appelle le Champ de Mars & le 
Champ de Mai, parce qu'il ſe tenoit 
en plein Champ , a cauſe du grand 
nombre de Prélats & de Nobles qui 
s' y rendoient , leſquels ſous le nom de 


Leudes, c'eſt- A- dire des Grands du 
Royaume, y avoient leurs ſuffrages & 


voix deliberative , & compoloient le 
Parlement. On y traitoit principale- 
ment des affaires de Etat, & par oc- 


calion Pon y vuidoit encore les diffe- 
rends les plus importans; mais parce 


u'il ett ete impoſſible d'y vacquer 4 
toutes les differentes ſortes d' affaires, 


dont le Souverain eſt naturellement le 


Juge , & dont les Tribunaux parricu- 


| liers ne connoiflent encore que par de- 


legation, nos Rois gaviſerent de deux 
autres manieres de Juſtice pour le bien 
de leurs peuples ; la premiere, fut de 
convoquer d'autres Parlemens de temps 
en temps en diverſes Provinces, où ils 
traipoient des affaires publiques & par- 


ticulieres avec leurs Lcudes; & la ſe- 


conde , fut de choiſir de ces memes 
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Leudes, pour les deputer dans les Pro- 
vinces ſous le nom de Miſſi Dominici, 
ceſt- A- dire des Commiltaires du Prin- 
ce, pour y faire fonction de Juges. On 
choiſiſſoit ordinairement pour cette 
commiſſion un Comte & un Prelar , 
afin qu'ils puſſent juger des affaires 
mixtes de l'un & de l'autre Etat; & 
ceux-ci aſſignoient des Audiences de 
Ville en Ville, qu'on appelloit Malli 
publici, od chacun amenoit ſes temoins, 
parce que la coũtume n'eroit pas en- 
core qu'on procedàt autrement que en 
entendant les parties & les temoins par 
leur bouche, ce qui rendoit les Cau- 
ſes plus ſommaires & de plus facile ex- 
pedition, Ils pouvoient encore ètre ap- 
pelles Réformateurs, comme on a fait 
depuis; parce qu'ils connoiſſoient des 
Jugemens des Comtes particuliers des 
Villes, & des autres Officiers qu'i]s 
avoient droit de Muliter, & meme ils 
logeoient chez eux à leurs depens , qui 
etoient taxes ſur eux par maniere d'a- 
mende, quand il fe prouvoit qu'ils 
euſſent neglige leur devoir , ou qu'ils 
euſſent malyerfe dans leurs Charges. 

Il eſt aiſè de reconnonre par ce diſ- 
cours de Pordre ancien d'adminiftrer la 
Juſtice dans ce Royaume, que nos Rois 
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en qualité de Rois étoient les Juges de 
leurs ſujets, & qu'ils appelloient à leurs 
Jugemens les Leudes ou Grands de VE. 
tat, comme les plus dignes après eux d'a- 
voir A cette premiere & plus Eminente 
fonction de la Royaute, & que ce fut 
encore pour cette raiſon, afin de con- 
ſerver aux Leudes le droit qui leur ap- 
partenoit de juger avec eux, qu'ils les 
envoyoient pour les repreſenter dang 
les Provinces, Il eſt encore bon de re. 
marquer à ce ſujet, que chaque Leu- 
de en cette qualite de Juge prenoit la 
qualité de Vir illuſter , que nos Rois de 
la premiere Race ne dedaignoient pas 
apres celle de Roi: cela ſe juſtiſie par 
les regiſtres qui nous ſont heureuſe- 
ment demeures de ces Malls publici, 
dont j; ai parle : ainſi c'etoir une prero- 
gati ve particuliere aux Leudes , de ju- 
ger avec le Roi, ou de le repréſenter 
dans les Provinces comme Juges ; & 
camme j'ai fair voir que le nom. de 
Leudes eſt peri en celui de Pair de 
France; en ce que les Pairs ont ſucce- 
 deaux Leudes, étans demeures les ſeuls 
Leudes ou Grands de FEtar, il ne reſte 
qua prouver qu'ils leur ont ſuccede au 
meme privilege qu'ils eurent de con- 
damner Raſſillon & les autres Princes 
rebelles a nos Rois. 
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Les Pairs de France ſont les ſeuls 
grands Officiers de la Couronne, qui 
ſoient demeures en fonction de leur 
ancienne Dignite , comme neceſſaires 
au ſoutien de la Monarchie; car la 
plipart des autres n'ont que le nom de 
ce qu'ils Etoient autrefois: le Connę- 
table en qualité de Maitre de Ecurie 
du Roi, & par conſequent Officier- 
comeſtique , eſt devenu Generaliflime 
des Armees ; les Marechaux, qui eroient 
les Ecuyers des Rois, font Generaux 
ſous celui qui les commandoit en leur 
premiere qualité, ſous laquelle ils fu- 
rent choiſis pour recevoir la montre 
des troupes de cavalerie , parce qu'il 
falloir apprecier les chevaux de chaque 
cavalier pour le payer s'il le perdoit au 
ſervice 4 Prince, ou pour le recom- 
penſer de ce qu'il auroit perdu de ſon 
prix; cela Sappelloit en Latin reſtau- 
ratio equorum, dont on a fait le mot 
Francois de reſtour & retour; le grand 
Bouteiller degenere en ſimple Echan- 
ſon, Etoit Surintendant des Finances & 
cauſe de la depenſe du vin qui fe con- 
ſumoit en la Maiſon du Roi, & ſous 
ce titre il fut Premier Prefident-ne de 
la Chambre des Comptes quand elle 
fur Etablie , & C'eſt ce qui a fait dire 
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mal a propos à quelques: uns en Thon. 
neur de cette Charge de Prelident de 
Comptes, qu'elle avoir ere occupee pa 
des Princes & par les plus illuſtres Sei. 
gneurs du Royaume; mais c toit com: 
me grands Bourcillers de France. II k 
roit inutile d'en donner pluſieurs ay- 
tres exemples, & c'eſt aſſez de dire, 
qu'il ne Fen trouve aucun contre |; 


poſſeſſion des Pairs, ſeuls ſucceſſeu 


des Leudes, comme les plus Grands 
de l'Etat par leur droit de juger leus 
Pairs & d'Cre juge par leurs Pairs, 
d*accompagner le Roi comme ſes Al 
ſeſſeurs necefſaires quand il tient fon 


Lit de Juſtice , & de le repreſenter ei 


ſon Parlement, lequel A cauſe d'cux a 


ere honore de cc nom de Parlement & 


Cour des Pairs, quand ils $'y trouve. 
rent en {on abſence, | 

Je ferai un Traits particulier du Par- 
lement, où je parlerai de leur ſcanc: 
en Pablence du Roi; & pour marque 
de leur droit de juger avec lui, & de 
nee juges que par leurs Pairs, je rap- 
porterai le tèmoignage du Roi Philip 


pe-Auguſte , deja cite au ſecond Cha- 


pitre, ein la lettre qu'il 6crivit Pan dou- 


ze ceit eize au Pape Honorius au ſu— 
jet de IEye&que d' Orléans, par lui & 


hon. 
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par les Pairs qu'il appelle indifferem- | 
ment tantor Pairs & tantort Barons, 
condamne a l'amende pour avoir man- 
que de reſpect a VArrert qu'ils avoient 
donné pour le Comte de Champagne, 
contra judicium Baronum Francis , ad 
quos pertinet hujuſmodi judicia facere , lo- 
cutus eſt, dit ce Prince, qui ajoũte en- 
core, ſuper qua temeritate in præſentik 
noſtra & Parium prædictorum publice id- 
ipſum nobis & Paribus emendavit. Voilà 
le Roi lui mème qui donne le nom de 
jugement des Pairs, a un Arrer don- 
ne en ſa preſence , dans Venonce du- 
quel il eſt dit ſeulement qu'il y avoir 
ee prẽſent, & qu'il Favoit autoriſe en 
qualité de Chef de la Pairie, comme 
fi cet Arrer eũt emprunte d' autant plus 
de force de la preſence du carattere des 
Pairs, comme Juges neceſlaires dans 
le fair de la Pairie dont il s'agiſſoit. 
Nous avons encore vi au Chapitre ſe- 
cond , que ce Roi étant preſſe par les 
Depures du Roi Jean d'Angleterre, de 
lut donner un ſauf- conduit pour com- 
paroitre en la Cour des Pairs, & pour 
lon retour apres qu'il auroit comparu, 
il repondit en faveur des droits de la 
Pairie, qu'il ne le refuſeroit pas, ſi An- 
glois le pouvoit obtenir de ſes Pairs, 
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_ Ceſt-a-dire des Pairs ou pareils dudil, 
Roi d' Angleterre, ſi judicium Pariun i gr 
ſuorum permittat, Il fit une autre re; 
plique aux memes Depures , ſur ce p 
qu'ils voulurent alleguer que PAnglosg 
tant Roi, il n'avoit plus de Pairs, Mie 
laquelle merite ici d' tre relevee , poutWq' 
faire voir qu'un Pair de France deve Hol 
nu Roi d'une Couronne etrangere , de. pr 
meure Pair des autres Pairs, & qu q1 
non ſeulement les autres Pairs ſont en 
core ſes parcils, mais qu'ils ſont ſol, 
Juges avec puiſſance de vie & de mor: pe 
Licet alias eſſet Rex Unttus , tamen tand. 
quam Comes & Dux erat de JuriſdituWa: 
ne Domini Regis Francorum; ſed ſi CoM 
mes & Dux in Regno Francorum delinWe- 
queret , poſſet & deberet judicari ad mui, 
tem per Pares ſuos, 

On ne peut citer un temoignage plu 
illuſtre que celui de ce Monarque , di 
gnement ſurnomme Auguſte pour ſe 
victoires & pour les conquètes par leſ 
quelles il a aggrandi cet Etat de plus 
de terres qu'il n'en poſſëdoit en pro. 
pre. On ne peut pas dire de lui qui 
eur quelque choſe a craindre de Pale, 
torite des Pairs, puiſqu'il eroit alle; 
puiſſant pour entreprendre de les abailſe- 
ſer ; mais il la jugea fi neceſlaire adi; 
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ud maintien de la Couronne , qu'il ſouf- 
rium i fric Van douze cent vingt- une condi- 
re · ¶ ton, qui ſembleroit une pure entre- 
r ce priſe ſous un regne moins triomphant 
glou & moins vigoureux; c'eſt, que le Com- 
urs te de Champagne inſera dans ſon acte 
pouſß dhommage, qu'il lui ſeroit fidele & 
lere Hobeiſlant tant qu'il lui conſerveroit ſon 
de privilege de n etre jugs que par ceux 
que qui le pouvoient & le devoient juger : 
en E, non deficiam de bono & fideli ſervitio, 
ſuandiu ipſe mihi faciet rectum Curie ſua 
per Judicium eorum qui me poſſunt & 
tar aebent judicare; & ſi forte , quod abſit, 
de bono & fideli ſervitio deficerem Domi- 
; Co 10 Regi, quandin ipſe mihi facere vellet 
ele faceret rectum Curie ſue ; per judi- 
tim eorum qui me poſſunt & debent ju- 
dicare, Dominus Rex me facere poſſet af- 
gnare ad quid quid teneo de eo, tandin 
tenere in manu ſua, donec id eſſet emen- 
datum ad judicium Curie ſue , & eorum 
qui me poſſunt & debent judicare & om- 
es homines mei, quorum juramenta re- 
Ceperit Dominus Rex de condentionibus 
is obſervandis ad harebunt Domino Regi 
ontra me & eum juvabunt , donec id fue- 
rit emendatum ad judicium Curie ſue , 
0 eorum qui me poſſunt & debent Ju- 
dicare. 
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ment de mot a mot dans les Actes de 
caution & de garantie ,. que les ply 
grands Seigneurs de Champagne | 
- donnerent de la fdelire de leur Comte 
Comme c' toit un privilege dont | 


les Pairs ont toujours uſe pour le bie 
de Etat, auſſi n'a- t- on gueres entre 


nons de la Chronique d' Alberic , qu 
Renaud de Dammartin Comte de Co 
logne &etant retire avec le Comte d 
Fiandres „& Ferant ligue comme lu 


ce naturel, avec Empereur Othon IV 
& Jean Roi d' Angleterre, & ce rebelk 


qu'il eroit ſi bien diſpoſe de la lui ren 


ce; Rex offerebat , dit Alberic Pann 
douze cent douze , tali conditione , 
dellet ſtare judicio regalis Aule & = 
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Cette meme condition eſt pareille A 
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que 


ſeule bonte de nos Rois avoit fait un 
des Coũtumes du Royaume, & don 


pris d'y donner atteinte, & nous appn 


. 


contre ce grand Roi Philippe ſon Prin 
Payant ſommè de lui rendre ſes terre: 
il repondir qu'il lui devoit juſtice, & 


dre, qu'il gen rapporteroit au juge 
ment des Barons & de la Cour de Fran 


num; ſed ille Judicium repellebat. C 
fut auf dans ce meme eſprit que 9 


Louis (on petit. fils, faiſant ſon Orcon ec 


nance des Fiefs, voulur bien reconndl 
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te (& en cela j eſtime qu'il relacha du 
jroir Royal deja mieux crabli ) que le 
allal pouvoir ſervir ſon Seigneur en 
ucrre contre ſon Souverain , au cas 
we ce Souverain refuſe de lui faire 
aſtice; les Rois la rendoient encore 
n perſonne en ce temps-là, & nous 
n avons pour temoins le Sire de Join- 
lle, contemporain de ce juſte Monar- 
ue, qui dit, qu'il donnoit ſouvent 
es audiences au bois de Vincennes pre- 
ant l'avis des Seigneurs de ſa Cour, 
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a wil faiſoit ſeoir Pres de lui au pied 
eon chene. 
Si les Pairs y euſſent e ere 1 ile 


uroient fait en cette occaſion leurs 
onctions de Juges; & en leur abſen- 
belle, ils &toient repreſentes par ces Sei- 
res eurs, qui commencoient des-lors a 
„ener le Parlement moderne depuis 
ren endu ſedentaire A Paris, & qui jouiſ- 
vient encore de Pancien privilege des 
obles , avec le Roi privativement a 
aux du tiers-Etat; mais ce n*etoit que 
our ſuppleer à Fabſence des Pairs, 
N seil eüt été queſtion de quelque af- 
are de grande importance, comme 
du fait d'une Pairie ou d'une procedu- 
re criminelle contre un Pair, & non 


de quelque petite Cauſe, telle que le 
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ran 
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| lice que le furent la Comteſſe de Chan. 
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Sire de Joinville dit qu'étoient celle, 

qu'il jugeoit auſſi ſommairement , i 
y auroit appelle les Pairs; il les auroit 
meme fait citer avec la meme forry- 


pagne & ſon fils ſous Philippe-Auguſte 
qui donna la commiſſion de les afſi 
gner au Duc de Bourgogne eomme 
Pair, & aux Sires de Montmorenci & 
des Bares comme Barons & Seigneurs 
du ſecond Ordre, Je parlerai plus am- 
plement de cette matiere dans le Trai- 
re que je ferai du Parlement comme 
Cour des Pairs, ou je traiterai du Ju- 
ms des affaires tant reclles que per- 
ſonnelles des Pairs & de leur fonction 
en cette Cour. Juſques-la , ce que ja 
dit ſuffira pour faire voir qu'en quali- 
re de Juges & de Conſeillers-nes de 
la Monarchie, ils ſont les premiere: 
perſonnes de [VEtat apres les Rois, 
leſquels ils accompagnent dans la prit- 
Cipale action de la Royauté, qui eſt de 
rendre la Juſtice comme Pornement 
de leur Trone , les pierres précieuſes 
de leur Couronne, & les plus brillans 
rayons de leur Majeſté. 
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De la prerogative des Pairs dans leurs 
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raſte fonctions au Sacre des Rois. 
aſſi A fonction des Pairs de France aux 
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| Sacres de nos Rois eſt ſi auguſte, 
ue ſi nos Princes du Sang n'etoient 
hes Pairs, & ſi toute la Nobleſſe n'e- 
dit repreſentee par les Pairs Laiques , 
je meme que les Pairs Eccléſiaſtiques 
epreſentent tout le Clerge du Royau- 


u Ju- Ne, je pourrois craindre que ce que 
pel-· Nai à traiter ici, ne ſe ſoulevàt con- 
&10n 


re une verite ſi publique, tous ceux 
ui veulent ignorer la deference qu'on 
toujours rendue à cette premiere Di- 
nite de la Couronne; mais je trahirois 
e ſujer que j'ai entrepris, ſi je ne le 
aitois dans toute fon étendue, & je 
rois tort à cette meme Dignite que 
os Rois ont inftitace , & que Em- 
ire a regu d'eux quand il recevoit leurs 
oix & qu'il ne faiſoir qu'une portion 
e leurs Etats & de leur patrimoine. 
neffer, les Electeurs de Empire , tout 
uiſſans qu'ils fone aujourd'hui, ne ſont 
wune copie de nos Pairs de France, 
omme PEmpire neſt qu'une figure de 
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faire voir qu'elle a chez elle le fonde. 


ler, les Pairs de Germanie. Ils s'y ſont 
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notre ancienne Royaure en Allemagne: 
& je crois que la France doit tre | 
jalouſe de Phonneur qu'elle a d'avoir 
enfante les principales Couronnes de la 
Chretiente, qu'elle me ſgaura gre de 


ment de tout ce qui ſe pratique dans 
le Gouvernement des autres Etats, & 
que, ſi c'eſt une marque de ſon an- 
cienne domination dans Europe, cc 
un prejuge très- indubitable de fa pre- 
eminence ſur toutes les autres Cou- 
— „„ 

Je parlerai peut- ètre plus amplemenM" 
ailleurs de la comparaiſon de nos Pais 
de France avec les Electeurs de PEm- 
pire; mais je dois dire ici, que ce 
EleCteurs , jadis les Leudes ou Grands 
dAllemagne , font à proprement pat: 


formes ſur le modele de nos Pairs, 
comme repreſentans les anciens Vaſlaui 
de France en Allemagne; mais ils ont 
abuſe du droit de FeleQion qu'ils Sat 
rogerent injuſtement au prejudice de 
nos Rois, quand la Race de Charle 5a 
magne perit chez eux; ils sy ſont main ; 
tenus enſuite par les frequentes occa- 
ſions qui ſe ſont prefentee d*elire des 
Empereurs, & ils ont rendu PEmpit® 

9 | FClectl 
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dectif de hereditaire qu'il Eroit. de (a 
» (Mrature. Nos Pairs de France ſont plus 
à louer de la maniere dont ils ont uſc 
ede ce méme droit; car bien loin de 
de conſulter leur interer particulier dans 
de. June conjoncture fi importante, ils Font 
i genereuſement ſacrifiè à Vinterert de 
„Ert, que notre Nation eſt obligee au 
ſoin qu'ils ont eu de la rendre-here- 
ditaire, de l'avantage qu'elle a d'etre 
demeurée la plus puiſſante comme la 
. premiere des Monarchies : c'eſt une ve- 
ite conſtante & qui ſe prouve d'elle- 
meme, par la comparaiſon de la puiſ- 
lance de notre Roi à celle de TEmpe- 
reur , qui n'oppoſe que de grands ti- 
res à une autorite ſolide, & qui em- 
porte le poids dans cette balance de 
Pierre de Medicis ,. fi ingenicuſement 
inventée par PAuteur du petit livre de 
Petra de Parangone. { 
De ſorte qu'il ne ſe trouve point dau- 
tre difference entre les Pairs de France 
& les Electeurs de Empire, ſi- non, 
au au lieu du phantome d'un aigle qui 
wa que des tètes & des plumes , nos 
Pairs apportent dans la balance oppo- 
ſee une Couronne ſolide & des Lis tou- 
ours verds & toujours floriſſans. Les 
lecteurs, qui ſe ſont faits de petits 
ecki > Tome 7, - 7 E 
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Rois aux depens de Empire, font un 
perſonnage de ſujets au Couronnement 
des Empereurs; & les Pairs de Frau- 
ce font une fonction Royale au Sacre 
de nos Rois, ou ils repréſentent la Mo- 
narchie, & ou ils paroiſſent avec Pha- 
bit Royal & la Couronne en tète, pour 
rentrer, après cette action, dans le de- 
voir de veritables ſujets. Ainſi cette di- | 
gnitE ne peut Erre ſuſpecte dans un Etat p 
cu elle Selt principalement ſignalce à il 


donner de ſi grands exemples de ſa ſou- 
miſſion. C'ett ce qui a rendu nos Rois 
ſoigneux de Fentretenir; & pour cette Ig 
conſideration, ils ont point feint de I 
tẽmoigner dans toutes les lettres des t. 
èrections de Pairies , que c'ctoit le der- g 
nier terme de leur production, & de 2 
ce que la puiſſance Royale pouvoit en- ¶ ſe 
fancer de plus ſemblable a (oi. Notre le 
grand Roi Louis XIV. a ſui vi ſes prede- ¶ ta 
ceſſeurs dans les memes .entimens pour ¶ ſo 
la Pairie de France; & ayant choiſi W tei 
cette Dignite pour reconnoitre la va- ¶ ce 
leur & la vertu des plus dignes ſujets ¶ ſib 
de {a Cour, il a fait voir par le mérite I qu 
de ſon choix, qu'il rappartient qu ¶ qu 
lui de diſtribuer les Couronnes , qui I me 
ſont la marque & le ſymbole de la Neffe 
Pairie de France. C'eſt ce que je feral I me 
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voir au Chapitre des Couronnes & des 
autres marques exterieures des Digni- 
tes de la Cour de France, 4 

La Couronne étant le ſigne de | 
Royaute, il eſt certain qu'elle n'appar- 


tient de droit, qu'a des perſonnes Roya- 


les: cela mérite d' etre Examine en cel- 
le des Pairs; & pour en Etablir le droit 
par raiſonnement hiſtorique & par uſa- 
ge, il faut retourner comme au prin- 
cipe de cet uſage, a Verabliſlement pri- 
mordial, ou à Fepoque des Pairies reel- 

les, quand Pautorite des Leudes & des 
grands Vaſlaux fur reduite à ſix ou ſept 
Dinaſties , qui partagerent entr'elles 
tout ce grand Vaſſelage & ce Barona- 
ge de France, pour parler comme les 
anciens. Cela en effet conſtitua ſix ou 
ſept Puiſſances dans le Royaume, ſeu- 
les Egales entr'elles, parce qu'il ne reſ- 
ta plus de Grands qui ne leur fuſſent 
ſoumis: ſi bien que ce fut à eux à ſou- 
tenir la Monarchie fur la fin de la Ra- 
ce de Charlemagne, qui declina ſi vi- 
ſiblement de puiſſance & de merite , 
que non ſeulement on perdit le reſpect 
qu'on avoir pour elle, mais quelle- - 
meme oublia ſa propre grandeur. En 
effet, Charles II. fils de Louis d'Outre- 
mer, s abaiſſa juſqu'au point de ſe ren- 
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dre Vaſſal de 'Empereur ou pour mieux 
dire du Roi d' Allemagne, qu'il de- 
voit conſiderer comme l Uſurpateur du 
Royaume qui faiſoit partie de Pancien- 
ne Monarchie Frangoiſe, & qui devoit 
Etre rè᷑uni, par Fextinction des Deſ- 
cendans du meme Charlemagne , dans 
Empire. Il reprit de lui en fief la Lor- 
raine qui appartenoit à la France; & 
ayant Ere ſi mal conſeille, que de vou- 
loir ſoutenir avec des armes etrangeres 
& ennemies le tort qu'il faiſoit A FErar 
par cette diviſion, il ſe rendit ennemi 
de Lothaire ſon frere & ſon Seigneur; 
& les Francois, qui le conlidererent 
lui-mème comme cetranger & comme 
ennemi, le jugerent indigne d'un Tro- 
ne qui eũt ete deshonore apres la mort 
de Louis V. ſon neveu, par le ſujet 
d'un Prince qu'on ne regardoit que 
comme un uſurpateur. 

Il fallut donc par neceſlite faire un 
Roi des l'année meme, ce qui fut fait 
Fan neuf cent quatre- vingt- ſept. Ce fut 
a ces Grands de ['Etat, qui gouver- 
noient toutes choſes par leur autorite, | 
de le choiſir entr'eux comme leur Pair; 
& comme la Royaute ne pouvoit Ctre 
legitime qu'elle ne fur cenſce & decla- 
ree vaquante par I'incapacite du ſeul 
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ſujet qui reſtoit de la Race, il fallut de 
nèceſſitè qu'elle fut devolue a ces ſix 


ou ſept Pairs, leſquels stant aſſem- 
bles pour Elire Pun d' entr'eux, ſucceſ- 
ſeur 4 Louis V. (ſoit qu'ils portaſſent 
des couronnes ou non dans cette Aſ- 
ſemblée) leur Royaure expira par Te- 
lection de Hugues Capet premier Pair 
de France, comme la figure de la mè- 
me Royaure qu'ils repreſentent en cet- 
te ceremonie expire encore en la per- 
ſonne des Pairs de France immèdiate- 
ment apres le Sacre & le Couronne- 


ment de nos Rois, lequel Couronne- 
ment a retenu chez nos anciens Auteurs 
& dans les prieres & ceremonies du 


meme Sacre, le meme nom d' élection. 


Or cette election ſuppoſe une vacance 


reelle avant la conſommation du Sa- 
cre, ou pour mieux, c'eſt une vacan- 
ce perſonnelle, car la Royautè ſubſiſ- 
te; & comme elle eſt cenſee ſubſiſter 
en la perſonne des Pairs, c'eſt encore 
une des raiſons de ces habits Royaux 
ſous leſquels ils doivent paroitre, pour 


avoir un caractère particulier qui les 


rend capables de conferer Phabit Royal, 
de la meme maniere qu'il faut ᷑tre Che- 
valier pour conferer FOrdre de Cheva- 
lerie, & qu'il faut &re Eveque & re- 
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vetu des habits Epiſcopaux pour con- 
ferer le caractere & la puiſſance Epiſ- 
copale. % os 
Cette particularite ne ſemblera pas 
nouvelle a ceux qui ont Erudie notre 
Hiſtoire : car il eſt certain que les Rois 
anciens n'uſoient pas de autoriteRoya« 
le avant leur Sacre. Je me contenterai 
pour le prouver de l'exemple des an- 
ciennes minorites , où le Regent faiſoit 
toutes choſes en ſon nom 8 ſous ſon 
ſceau; & c'eſt pour cette raiſon ſans 
doute qu'on rompoit le ſceau du Roi 
_defunt , & qu'on le jettoit dans la ſe- 
rene. Lorſqu'on Finhumoit ainſi, 
"on ſuppoſoit par fixion une eſpece 
d'interregne entre la mort du Roi & 
le Sacre de ſon Succeſſeur ; & cette 
ſorte d'interregne dura juſqu'en Van 
treize cent quatre. vingt, que ces figy- 
res furent juſtement abolies du conſen- 
. rement des Pairs de France, a FAſſem- 
blée qui fut faire pour donner ordre 
au Gouvernement pendant la minorité 
de Charles VI. L'Hiſtorien de fon ré- 
gne tẽmoigne politivement qu'il fut re- 
Du pour le bien de l'Etat, qu'on n'at- 
tendrbit pas meme pour le Couronne- 
ment du jeune Roi, qu'il cut atteint 
lage de quatorze ans, auquel le ſage 
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Charles V. avoit limite la majoritt de 


nos Rois ; mais que cependant töutes 


choſes gexpedieroietit ſous le nom du 
Roi quvitne mineur; & que le temps 
de ſon Sacre ſetoit pateilſement anti- 
cipé. Il nous dit encore que le meme 
Charles V. avoir eu deſſein de faire cou- 


ronner le Prince ſon fils de ſon vivant, 


& qu'il avoir fair faire les habits de 
cette cErdmonie, (que {a mort prevint,) 
leſquels avoient été à ce deſlein portes 
avec les autres habits du Sacre en Ab- 
baye de S. Denis, dont cet Auteur con- 
temporain etoit Religieunx. 


C'eſt de lui encore, comme de bo- 


riginal od Jean Juvenel dit des Urſins, 
& les autres Hiſtoriens ont puiſé ce 


qu'ils ont donne du régne de Charles 


VI. que nous apprenons le detail du 


differend qui ſurvint au Sacre de ce 


jeune Roi, entte le Duc d' Anjou RE- 


gent du W e & le Duc de Bour- 
gogne ſon 


qui Fappuya de ſon autorité, ne put 
juger la queſtion dans Fage od il ecoit, 
1 —— 


n frere puine , lequel en qua- 
lire de Doyen des Pairs fe mit de fait 
& de force en poſſeſſion de la premie- 
re place, au- deſſous du Roi, au feſtin 
de fon Sacre. Sa pretention ne devoit 
pas Etre fort injuſte , puiſque le Roi 
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que par Pavis de tous les Grands du 
Royaume qui ſe trouverent à cette ce- 
remonie. Or comme il ne gen fait point 
de plus auguſte, il eſt certain que ceux 
qui y tiennent le premier rang, & qui 
y paroiſſent encore dans habit le plus 
pompeux & avec des marques propres 
& particulieres à leur caractére, doi- 
vent etre les plus grands du Royaume; 
& tous les jours du régne derivant de 
celui du Couronnement, on doit in- 
ferer de-la , que les Pairs étoient dans 
une poſſeſſion actuelle & immemoriale, 
non ſeulement de preceder , mais de 
repreſenter. toutes les autres Grandeurs. 
Tee que j'ai dit de la Couronne , ſe 
doit entendre pareillement de cet ha- 
bit Royal que portent les Pairs en cet- 
te fonction; & ce qui leur eſt le plus 
lorieux, c'eſt qu'il leur appartient de 
droit. Qu'il ſoit auſſi eſſentiel à leur 
caractere que l'action ou ils paroiſſent, 
je Lattribue à la repreſentation de Fin- 
terrégne d'entre Louis V. & Hugues 
Capet, pendant lequel interregne ils 
régnoient, parce qu'ils regnoit avec 
eux comme leur Pair juſqu' au jour de 
fon election, qui le rendit leur Roi. 
Cet habit, auſſi bien que la Couron- 
ne, ne ſont pas inutiles pour faire voir 
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qu'ils ẽtoient en poſſeſſion de Vautorits 


u'ils transferoient en la perſonne du 
Roi à ſa poſterite, C'eſt une marque 
du pouvoir qu'ils avoient de diſpoſer 
de la Couronne au nom de toute la 
Monarchie qu'ils repreſentoient , la- 


uelle il toit avantageux de conſerver. 


Auſſi juſtifie-r-elle tout ce qui fe fit 
pour appuyer une revolution d'Etat (1 
conſiderable , & qui auroit ere ſujette 
a beaucoup de conteſtations, ſi tout 
le Royaume n'eut reconnu Pautorite 
des Pairs. C'eſt pour cette raiſon, qu'ils 


ſont demeures les ſeuls Miniſtres du 


Sacre A la vue de tour ce qu'il y a de 
Grands & de tous les Ordres de FErat, 
qui y ſont repures preſens en ce qu'ils 
les repreſentent de droit. Ce ſont eux 
qui nous montrent notre Roi apres Pa- 
voir de leurs propres mains reveru des 
habits & des marques de la Royaute, 
& apres lui avoir mis la Couronne ſur 
la tẽte; je dirai encore, apres lui avoir 
fait jurer les conditions de la Royau- 
te, dont les Rois ſont de tout temps 
convenus avec les Pairs. C'eſt en ver- 
tu de ce ſerment du Roi, & de ces con- 


ditions qui ſont les Loix de la Monar- 


chie, que les Pairs ont un rang ſi ho- 


norable en ſes Lits de Juſtice, & qu'ils 
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font les Juges-nes de VErar avec lui, 
afin de juger enſemble conformement || | 
aux Loix du Royaume & au privilege W _ 
de la Nation. Enfin c'eſt ce qui les &ta- 
blit de droit & d*antiquite les premie- 
res perſonnes du Parlement, nomme à 
cauſe d'eux Cour de France & la Cour 
des Pairs; & cette qualité qui le re- 
leve au- deſſus de tous les autres Tribu- 
nanx, en ce que les Pairs y ſont reputes 
preèſens, donne au Parlement de Paris, 
comme le lieu le plus ordinaire de leur 
| feance, des prerogatives particulieres 
ſur tous les autres Parlemens. C'eſt ce 
ue je ferai voir au Chapitre ſuivant: & 
parce que Jai beaucoup de veneration 
pour les Pairs & de reſpe& pour le 
Parlement, je m'en acquitterai avec 
toute la ſincérité que je dois à un ſu- 
jet qui s eſt rendu aflez difficile. à ma- I 
nier, par le differend ſurvenu entr eur, if 
& qu'il a plũ au Roi de terminer. 


1 
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COUR DES PAIRS, 


PULCAIREMENT APPELLEE 


LE PARLEMENT DE PARIS. 


Enom de Parlement & de Cour 
de France qui eſt demeuré & cette 
illuſtre Compagnie, la place qui y eſt 
reſervee pour le Roi qui en elt le Chef, 
& celles qui y ſont marquees pour les 
Princes du Sang comme Pairs, & pour 
les autres Pairs qui ſont les premieres 
Puiſſances de Etat, donne une idee (1 
&clarante de ſa Grandeur, que plus on 
Fenviſage, plus on en eſt ebloui, 
Tous les plus grands Etats ont eu de 
foibles commencemens; & Fon peut 
dire de celui de Pancienne Rome, qui 
Feſt fait autant de Provinces de toutes 
les plus fameuſes Monarchies de l'anti- 
3 & qui les a toutes poſledees, que 
ans ſon origine il a été le plus petit 

de tous, & qu'il a eu beſoin du fe- 
0 + | 
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cours de la Fable pour cacher la baſ: 
ſelle de ſon premier erabliſlement ; mais 
1] ne faur rien craindre de pareil dans 
la recherche de Fantiquité de notre 
Nation & du Tribunal qui la main- 
tient dans ſes Loix & dans {es Cou- 
tumes. 
Cet le Parlement qui repreſente la f 
Nation Frangoiſe & To ancien Etat. l 
Il faut le conſfiderer comme un ſeul I 
Corps, quoique la vaſte etendue de if 0 
notre Empire ait donne lieu a Vinſti- y 
tution de divers Parlemens; parce que Nee 
ayant été inſtitués ſur le modele de 
celui de Paris, pour avoir les mEmes I d 
connoiſſances & la mème autorire , on Wl n: 
ne les doit regarder que comme autant ¶ ci 
de Chambres tirees du mme Parle- I cc 
ment, qui ont porte fon nom dans I qi 
les Provinces ou nos Rois les ont eta» d 
blies: toute la difference qui eſt en- Id. 
tr eux, c'eſt qu' ils ſont Emanes de lan- I pr 
cien in de France, qui fut era- et. 
bli à Paris, & que celui ci qui eſt leur I pa 
principe, eſt une pure production de pe 
nos Rois, qui mont pù rien enfanter lf rit 
de plus illuſtre ni de plus avantageux I Ju 
pour le bien de leur Etat & pour le re- IV 
pos de leurs peuples. C'eſt un monu- If qu 


ment de leur juſtice, qu on peut juſte- ler 
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ment appeller la merveille du Royau- 
me; car plus il a de puiſſance, plus il 
doit ᷑tre ſoumis, parce que le Roi en 
cant le chef abſolu, c'eſt a lui de l'ap- 
puyer ſelon ſa fidélité; & Sil reforme 
de temps en temps quelques abus qui 
le ſoient glifles dans l xercice de la Juſ- 
ice , cette reformation ſe faiſant avec 
le Parlement meme , parce que nos 
Rois n'ont point de fiege plus auguſte, 
on peut dire que cette reformation eſt 
plus glorieuſe que. reprochable à cette 
celebre Compagnie. | 

Tout cet avantage lui vient du ſujet 
de ſon premier &tabliſſement. Nos Mo- 
narques Font ſi bien accorde avec Fan- 
cienne fagon de régner de leurs prede- 
ceſſeurs, qu'on auroit raiſon de dire 
que le Parlement ne ſeroit poſtericur 
que d'un inftant A la Royauté; puiſ- 
qu'il en eſt le premier fruit, & que le 
premier attribut de nos Souverains a 
a d' etre les Juges de leurs ſujets, non 
pas des Juges de rigueur comme d'un 
peuple conquis , mais comme des ve- 
ritables peres de leurs peuples, & des 
Juges affe ctionnés autant qu'ils le pou- 
voient envers une Nation militaire, 
qui leur avoit ouvert le paſſage de VAL- 
lemagne dans les Gaules, qui Fayoit 
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ſoumis a leur Empire, & qui s'&toit 
elle - mème ſoumiſe à eux, & leur avoit 
demande des Loix. Cela eſt ſi vrai, 
que les premieres Loix ne furent que 
pour les Francs, c'eſt-à-· dire pour ceur 
qui les accompagnerent & qui les ſer- 
virent dans leur conquete ; car les peu- 
ples conquis demeurerent ſerfs, & pat 
conſequent perſonnes incapables du be. 
_ nefice des Loix. C'eſt ce qui a conſti- 
rue la premiere Noblefle dans la Fran- 
ce, dont la fonction eroir de ſervir 4 
la guerre, & laquelle navoir point de 
privilege plus particulier que celui de 
poſleder franchement un certain fonds 
de terres, lequel fur aſſignè à chacun 
de ces Francs, qui le faiſoient valoir 
par l'induſtrie de leurs ſerfs, c'eſt-a- 
dire de ce qui reſtoit du mème peuple 
Gaulois dans le Pays conquis. 

Ces Gaulois ayant perdus leurs ter- 
res par la Loi de la guerre, ſe donne- 
rent aux victorieux, & demeurerent 
aſſujettis ſous le nom de gens de Poüũeſt, 
dit en Latin gentes Poteſtatis, comme 
_ erant'fons Pentiere dependance de ceux 
auſquels ils s'&rojent ſoumis. Leurs nou- 
veaux Seigneurs les ayant établis dans 
leurs terres ſous certaines conditions 
de ſervitude, telles que de nen pou- 
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voir partir, ni prendre femmes hors de 
leurs Seigneuries, & de ne pouvoir 
avoir d*heritiers qu'en ligne directe, 
ils multiplierent & firent des Villages 
& de petites Villes, & inſenſiblement 


acquirent le privilege de franchiſe, les 


uns plutor, les autres plus tard, ſelon 
humeur ou ſelon les beſoins de leurs 
Seigneurs , comme je ferai voir plus 
particulierement dans le traitè des trois 
Eats. | 
Ces Seigneurs sappelloient Leudes, 
comme nous avons dit ci-devant , ou 
nous avons fait voir que c*eroit un mot 
apporte d*Allemagne , qui diſtinguoit 
un Noble. Ce fut pour ce ſujet que ces 
fonds & ces terres qu'ils obtinrent pour 
tecompenſe de leurs ſervices, Sappel- 
lerent Alodia, & c'eſt pourquoi nous 
qualifions- encore du titre de Franc- Al- 
leu les terres qui ne reconnoiſſent point 
de Seigneur; parce que ces anciens No- 
bles Francs ou Leudes, ne devoient 
aucunes redevances pecuntaires de cet- 
te ſorte de Biens: de là vient, que 
dans les plus anciennes Chartres, ils 
ſpecifient fi preciſement en parlant de 
leurs terres, ſi c toit un Alleu ou un 
benefice ; car encore que I Alleu fũt 
originairement un bienfait du Prince, 


Fg 
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il toit tout autrement propre que ce 


ö 
ui fut donne depuis en benëfice, c'eſt. r 
a-dire en fief, parce que cette ſecon. 
de ſorte de bienfait, quoique ſi hone-ffff 4 
rable par les droits de juſtice qui lui , 
furent attribues , & qui le firent appel 
ler indifferemment honor & feedus , eroithl d 
ſajer à diverſes charges, ſoit comme u 
fief dominant, comme fedus Lorice A 
autrement dir hef de Haubert, qui deW 


voit un homme arme en guerre ou plu- 
ſieurs, ou comme membre du fief quili re 
ne ſe pouvoit abolir ou aliener. Mz 

Ces Leudes ou Nobles Francs donn 
nerent des privileges & des Coutumesi m 
a leurs ſujets qu'ils affranchirent , & 1, 
par conſequent il n'y avoit de Loi ge- qu 
nerale que pour eux dans VErtat , & s. 
particulierement avant qu'ils euſſent re-M le 
gu la Religion Chretienne , apres la. pc 
quelle il vint des Evèques & des Prc-M ay 
tres, qui furent admis aux bèneéfices I pr 
de la meme Loi. Pour marque de cet ¶ ne 
re ſubordination de temps, ils ſe re- ¶ ge 
ſerverent le droit d' affranchiſſement ſur I & 
leurs ſujets qui vouloient entrer dans IL 
les ordres de Pretriſe ; & c'eſt peui-· ¶ qu 
etre: en meEmoire de cette antiquite, Nga 
que les Pairs laiques de France, qui I qu 
repreſentent les anciens Leudes, ſe ſont I Co 
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conſerve la.preſeance dans les Parle- 
mens ſur les Pairs Eccléſiaſtiques. 

Ainſi il n'y eut qu'un ſeul Ordre 
dans l' Etat lors du premier etabliſle- 
ment de la Monarchie, qui fut celui 
des Nobles, plus connus ſous le nom 
de Francs & de Leudes, leſquels n'c- 
tant originairement ſujets que du Roi, 
qoient tous Egaux : & le ſeul meèrite 
falſoit la difference entrieux , comme 
il fait encore aujourd'hui, quand il eſt 
reconnu du Souverain. Ces Nobles 
cant tous ſujets d'un meme Prince, 
lor ravoient qu'une meme Loi ou Couru- 
mee me dont je parlerai au Chapitre de la 
D 8 Loi Salique, par la conſtitution de la- 
ge. quelle il paroit que nos premiers Rois 
„&ectant bien trouvés de leur fidelite , 
t re. les rendirent gardiens de cette Loi, 
la- ¶ pour conſerver par leur conſeil ce qu'ils 
Prè · N avoient acquis par leur valeur. Cette 
fices premiere Loi , Coutume ou Privilege , 
cet-W ne fut autre, ſinon qu'ils ſeroient Ju- 
re- ges les uns des autres avec le Prince, 
t ſur I & qu'ils décerneroient enſemble les 
Jans Loix de l'avenir, ſelon les occaſions 
cut- ¶ qui ſe preſenteroient , ſoir qu'il fallüt 
ite, ¶garder en leur entier, ou reformer en 
qu i quelque article les anciennes Loix ou 
font Coutumes qu' ils avoient obſerve en Al- 
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lemagne, d' où il eſt certain qu' ils ap 
porterent la Loi Salique. II réſulte dt 
Ia , que la fonction de Judicature e 
une fonction de Noble; & pour preu 
ve de cela, nos Rois aſſembloient tou 
les ans leur Nobleſſe, premierement a 
mois de Mars, puis au mois de M 
qui fur juge plus commode pour | 
Aflemblees qui s appelloient Parlemen 
&& qui furent auſh diverſement appel 
bes Champ de Mars & Champ de Ma 
comme nous avons deja dir. 
Apres que nos Rois eurent embraſl 
le Chriſtianiſme, les Ecclefiaſtiques 
ayant éte admis , comme faiſant un [c 
cond Ordre dans la Monarchie, c 
une ſeconde marque fondamentale d 
cette Loi, accordee par nos Rois au 
principaux de rar d'etre Juges les un 
des autres; & cela ne ſe pouvantdefign 
que par le titre de Paine , on ne pet 
nier que le mot de Pair ne ſoit equi 
voque & ſynonime a celui de Jug 
Cela étant vrai, comme Von n'en peu 
pas douter, le Parlement étant hono 
re du titre de Cour des Pairs, il 

d'une conſequence infaillible , que | 
Pairs de France dont il emprunte no 
ſeulement le nom, mais Paurorite , «8 
conſtituent le premier Ordre. 
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temps, parce que la Pairie a &t6 Office 
pendant pluſieurs ſiècles, mEme avant 
qu'il y eur ni Prefidens ni Conſeillers 
t tou Parlement, ou ils ne ſont Officiers 


nt ai ue depuis trois cent ans; on ne peut 
> MaſWnanquer de reſpect peur Meſſieurs du 


ur le arlement, en diſant qu'ils n'ont rien 


mente plus Eminent que d'etre aggreges à 
a Pairie , en ce qu'ils font partie du 


lement ; car le Parlement & la Pai- 


eur inſtitution de pluſieurs ſiècles, on 
e peut, mème ſans feindre & ſans en- 
endre la preſence des Pairs avec le 
doi, leur donner proprement le nom 
je Parlement. 

is au Le nom de Parlemen: ne conyient 
es unWu'\ cette Aſſemblée de la Nation, c'eſt- 


den faire qu'un Corps imparfait; & 
s wont pa faire de Parlement legiri- 
ne, que lorſqu'il S'eft agi de la ſuc- 
eſſion de la Couronne ou du choix 
un Regent, Mais s'ils Font pu faire 
re nourant la vacance & dans des temps 
| Felection , c'eſt une marque de l'anti- 


Cet Ordre &tant fonde ſur celui des 


ie, ayant de nom & d'effet precede 


dire des Nobles avec le Roi prèſent, 
e peuſſzui en eſt tellement le Chef, que les 
airs mEmes ſans le Roi, n'en pour- 


uit de la Pairie & de ſes droits, leſ- | 


* 
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quels ce qu'on appelle Parlement, no 
me A cauſe du Roi & des Pairs Co 
des Pairs, doit reconnoitre, pour | 
deferer de la meme maniere qu'un p 
ne doit le pas à fon ain par l'ordre 
temps, & qu'un Preſident doit m 
cher apres oo ancien ſelon celui 
la raiſon & de Puſage. 

Il eft vrai que Meſſieurs les Pre 
dens ont voulu le conteſter ; mais pi 
ce que cela $eſt paſſe avec un peu 
chaleur, & comme Vaffaire a te pre 
qu*auſſi-ror reglte avec autant de p 
dence que de juſtice par notre ſageR 
ils n'ont pas eu le temps d' Examiner! 
avantages de la Pairie, dont le Par 
ment emprunte ſon plus grand cl 
Ils ont pretendu que le Parlement“ 
pelloit proprement la Cour de Frandcr 
& peu s'en eſt fallu qu'ils n'ayent In. 
noncè au nom de Cour des Pairs, 
conſtitue leur principale Dignite : c 
le mot de Cour de France, auſſi bi 
que celui du Parlement, n'eſt reh 
qu'aux Pairs, & au Roi meme q 
compoſe naturellement avec eux ſe 
le Parlement & la Cour de Franc 
ainſi ils ſe ſeroient prives de Phonne 
d*&re ad joints aux Pairs pour la dec 
ſion des principales affaires de VEra 
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i ſont du fair de la Pairie & non de 
noi luſtice ordinaire; ils ſeroient dechũs 
Col ia part qu'ils ont à ce meme nom 
Zur la Cour de France, par emanation 
in pi la Cour des Pairs, a laquelle ils 
dre In aggreges. | 
t m En <cloignant ainſi le principe & Fo- 
lui Nine du Parlement & de la Pairie, 
auroient fait deux Offices fort dif- 
tens d'une meme choſe; ils enviſa- 


—_— 


Pre 


us poient la Pairie comme oppolce a 
peu Futorire & a la dignite du Parlement 
6 pit elle conſtitue route l'eſſence, & 
le pi donnojent atteinte a leur Dignité, 
ge ima rien de plus excellent que la 
ner Wiicipation de la Pairie, qui eſt la 
ParlWirce de toute la Juſtice du Royau- 


ech, puiſque Juge & Pair ſont la me- 
at se choſe. Mais il en ſera enfin de ce 
rancMWicrend comme de ces concluſions des 

ent mans, où les deux Rivaux fe trou- 
rs, Mn freres , & on ils ſe rencontre en- 
6 : e heureuſement un bon pere pour 
hi bi accorder, apres les avoir reconnus 
rear {es enfans. 
ne es Pairs de France ſont les premiers 
x ell les plus anciens Juges du Royaume. 
rancFrepreſentent le Corps de la Nobleſ- 
onneſÞ qui Eroir le ſeul Corps de VErat 
a deqq ant que la France fur Chrétienne. 


Eta 
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Ce Corps de Nobleſſe jugeant avec | 
Roi s'appelloit Parlement. Ce Parle 
ment a été continue de nom & de fonc 
tion après Ferabliflement des Pairie 
reelles, qui a encore precede lërectio 
des Préſidens & des Conſeillers da Par 
lement. Cette erection ne s'eſt faite 
que pour ſuppléer, dans les affaire, 
ordinaires, à l'abſence des Pairs, & 
a celle des Rois qui jugcoient avec 
eux. Tout cela n'eſt que trop prouve 
ainſi on ne fait point d'injures aux Of 
ficiers du Parlement, de les conſidéret 
comme des perſonnes choiſies par k 
Roi pour repreſenter ſon ancien Parle 
ment, & meme les anciens Chevalier 
du ſecond Ordre qu'il y admettoit 
mais la nouveaute de cette creation 
qui les rend adoptifs & aggreges 4 | 
fonction d'une partie de la Pairie , ne 
peut donner atteinte a l' ancien Uſage 
ain EE 
L'intention de nos Rois a ſi peu te 
d'abolir les avantages de la Pairie, qu'il 
ont toujours remoigne la vouloir en 
tretenir, auſſi bien que Pancien Parle 
ment. Auſſi, wontsils jamais conlide 
re Jes Préſidens & les Conſeillers que 
comme membres de cet ancien Parle 
ment. Pour faire voir que d'cux-meme* 


) 
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bs ne conttiruozent pas le Parlement, 
ls ne les ont point autrement appellés 
que les gens du Parlement. S'ils n'en 
ont donc qu'une partie, comme ſubſ- 
tues 4 ces anciens Chevaliers (qui y 


pat oient appellés avant qu'il füt ſeden- 
fairWaire, pour juger avec le Roi & les Pairs 
ui Etoient les plus Grands de PEtat,) 


ls n'ont pas plus de droit en vertu de 
ate ſubſtitution, pour aucune preren- 
ion de précéder les Pairs qui ſont Ju- 
ges naturels de tout l Etat avec le Roi, 
x originairement capables avec ſa Ma- 
elte de compoſer un Parlement entre 
un ſeuls, a l'excluſion des autres No- 
les, & de decider de toutes ſortes 
laffai res. | | 
Les Pairs ſont les premiers-nes de 
Monarchie, qu'ils repreſentent coin- 
e ſon ſeul & plus ancien Etat; & pour 
ette raiſon ils ont le caractére de Ju- 
es dans toute ſon Etendue ; & les Pre- 
dens & Conſeillers du Parlement, 


qui mme leurs puines & leurs infericurs, 
r en Ia ce qu'ils ſont plus modernes & - hn 
DarleFWepreſentent un Ordre de Nobleſſe in- 


frieure, n'ont la mme Erendue dau- 
orite que conjointement avec les Pairs, 
cauſe de la portion de la Pairie qu'ils 
xercent avec eux au Parlement, & 
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leur Juriſdiction ordinaire a ſes bor. 
nes & les limites: c'eſt ce que le Roi 
a fort judicieuſement obſerve dans le 


Jugemeut qu'il a rendu , & où il a fait 


office de Pere dans la reconnoiſſance 
& dans la reconciliation de ces deux 
freres, qui fe regardoient comme Era 
gers & comme ennemis. Sa Majeſté a 
terminè cette affaire avec toute PEqui- 
re & la diligence poſſible: elle a re- 
connu la diffèrence qu'il y avoit entre 
ce qui ètoit eſſentiel & accidentel au 
gouvernement de la Monarchie; & com- 
me l'inſtitution de la Pairie eſt auſſi an- 
cienne que la Nation Frangoiſe, & que 
c'eſt Pouvrage de nos premiers Monar— 
ques, elle a voulu diſcerner ce qui ap- 
partenoit au Roi & a VErar, & ce qui 
fait l'union de Fun & de l'autre au Sa- 
cre de nos Rois d'avec ce qui n'ap- 
partient qua notre troiſiẽme Race par 
le principe de ſon inſtitution, celle du 
Parlement comme il eſt aujourd'hui, 
ayant &te que pour ſoulager le Souve- 
rain & ſa Cour ancienne qui ſont les 
Pairs, de l'application qu'ils donnoient 
aux affaires des particuliers, & pour leur 
laiſſer la libertè d'aller gouverner leurs 
Etats, ou d' aller ſervir à la guerre. Ceſt 
ce que je juſtifierai dans le Chapitre ſui- 
vant. „ „ 


C. HAP 


De 1 Inſtitution du Parlement de Paris, 
& qwil ne peut etre appelle Cour de 
France qu en qualite de Cour des Pairs, 

L E Parlement de Paris ſe peut donc 

conſiderer ſelon deux Etats, ſga- 
voir comme Cour des Pairs, ou com- 
me une Juſtice ſouveraine inſtituèe par 
nos Rois pour juger en dernier reſſort 
les Cauſes d appel d'un certain diſtrict 
qui lui eſt aſſignè & attribue comme 

Cour des Pairs, & non autrement. II 

peut avec le Roi & les Pairs non ſeu- 

lement juger & interpreter les Loix, 
mais en ſtatuer & en faire de nouvel- 
les. Dans le ſecond Etat, il n'a pas plus 
dautoritè que les autres Juſtices en der- 
ner reſſort, qu'on appelle Parlemens 

2 ſon exemple, par une fagon de par- 

ler qui ne leur convient non plus qua 

lui, qu'entant que le Roi & ſes Pairs 

y ſonr preſens ou ſenſes preſens , par- 

ce que c'eſt de cette preſence, qui conſ- 

tituoit les anciens Parlemens , qu'il a 

empruntè ce nom de Parlement, qui 

henifie proprement la convocation des 
Tome 1. Fo 
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principaux du Royaume , qui ſont le 
Pairs, par le Roi qui en eſt le che 
comme la premiere perſonne de ſo 
Etat, pour ordonner des affaires publi 
ues. Il s' enſuit de-la , par une neceſ 
les abſolue, que les Pairs ſont natu 
rellement les premieres perſonnes d 
Etat, & en cette qualité les Juges na 
turels du Royaume avec le Souverain 
lequel n' ayant pas une plus grande Di 
onite que celle d' arbitre des Loix, u. 
pi faire daventage pour ſes enfans & 
pour ſes proches , que de la leur com 
muniquer , & par conſequent de |: 
rendre Pairs de France. Suivant cet 
meme concluſion, qui eſt infaillible 
on peut auſh conſidèrer en deux fagon 
Etat des Pairs; car, avec le Roi qu 
eſt Lame & intelligence qui gouven 
Etat, ou avec le Regent (i le Roie 
mineur , ils ſont naturellement les Ju 
ges du Royaume; ce qui mappartie 
au Parlement que par accident & p 
participation de Vautorite que les Pair 
lui communiquent, & qu'on peut di 
re qu'ils lui influent de la mème ma 
niere qu'ils la regoivent de la preſen 
ce du Roi. Auſſi ſans cette preſenc 
expreſſe du Roi, ces mèmes Pairs 1 
font point d'autre fonction que cel 
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le Juges d'un certain diſtrict , & ils 


: by ont pas plus'd autarite que cclle qui 
| 4 pour CC ſujet qu'ils ſe ſont con- N 


ric, & que ſans tirer avantage du 
ang qu'ils tiennent dans VErat , ils ſe 


a mEme place ou ils {ont les premiers 
uges quand il tient {on Lit de Juſtice. 

En effet tous les Prefidens failant la 
meme perſonne; avec le premier. Pref1- 


unite; mais par la meme raiſon il y au- 
toit encore plus de confuſion de rom- 
pre Punion de la Royauté avec la Pai- 
ne, qui Sappelle Cour de France, que 


lement de Paris. Je ne crois: pas qu'il 
trer que, la generalite lemportant ſur 
la ſpecialitè, un Pair de France doit 
tre conlidere à Vegard. d'un Officier 


de temps & dlinſtitution à la Pairie, 


n Etre. 


te dont elle emprunte ſo 
N F 2 


mes A l'ordre que le Roi y a preſ- 


ſoumettent à celui de cette Cour, ou 
s ſe contentent de paroitre comme A 
ſeſſeurs aux (ances: particulieres, dans 


I, * — 
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dent, que chacun d' eux repreſente , il 
y auroit du deſordre de {eparer cette 


de diviſer ce qui Sappelle Cour de Par- 


allc un plas fort argument pour mon- 


d'une Juſtice particuliere, ſubordonnee 


comme Feſpece Veſt a: 12 du gen- 
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Jeai déja ſuffiſamment fait voir dat 
tous les Chapitres Preudens, que Ju 
ge & Pair ſont la meme choſe, qu't 
tre Pair de France c'eſt &tre Juge d 
France, & que c'eſt un privilege d 
tout temps accorde a la Nation, q 
en a tiré de grands avantages, II n 
reſte à preſent que de prouver que le 
Parlemens ſont Emanes de la Pairie Hen 
& je dois cette preuve à la gloire Mot 
a la dignite de ces illuſtres Comp: 
gnies, & particulierement au Parlemen 
de Paris qui eſt le premier de tous Moon 
exemple ſur lequel les autres ont & 
orn. „ 5 - + Up 
Nos premiers Rois, comme 5j ai d 
pluſieurs fois, n'avoient qu'une fon 
de ſujets, qui ètoient les Nobles, le 
quels ne dependoient que du Souve 
rain, & qui dominoient {ur leurs ſerß 
ſi bien, qu tre Noble & Erre libre c con 
toit la meme choſe; & ſuivant cet 
diſpoſition d'Etat nul ne pouvoit et 
le Juge de ces Nobles que le Souve 
rain, qui avoit Pautorite ſur eux. 
C' toit d' autre part un poids bie 
peſant ſur la Couronne des Rois, qu 
ne purent mieux faire pour s'en ſoula 
pers que de partager cette autorite ave 
cs premiers de la Cour, -&: d'afſigns 
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ertaines Aſſemblées pour régler rou- 
es ſortes d affaires. Cꝰetoient ces an- 


quehgens Champs de Mars & de Mai, ainſi 
8e l nommés, A cauſe que les Parlemens ſe 
e 


tenoient en pleine campagne, tant par- 
te que les Francs avoient apparte cette 
oirume d' Allemagne, que par ce qu'il 
Ny avoit point de Ville capable de con- 
enir ceux qui avoient droit de s'y 
rouver, ou qui y avoient affaire de 
ur hee. 2 
me plus notre Nation s'etablit par ſes 
conquetes , & plus elle ſe donna de 
biens & de repos par ſes armes, plus 
ſurvint de diffèrends, qui obligerent 
es Rois de dẽputer des Intendans dans 
es Provinces ſous le nom de Miſſi Do- 
ninici; & parce qu'ils Etolent deraches 
de la ſuite des Rois, on ne les put 
mieux appeller que Comites en Latin, 
comme on faiſoit auparavant en la Cour 
des Empereurs lors du declin de Em- 
pire. Ainſi le nom de Comte demeura 
i ces depures , auſquels on aſſocia des 
tveques & des Abbes , afin qu'ils puſ- 
ent juger de toutes ſortes d'affaires en 
kurs Audiences, qu'ils aſſignoient ſous 
e nom de malli ese & qu'un chacun 
des deux Etats füt juge par ſon Pair, 
ceſt. A-dire par ſon pareil. 


1 
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Il nous reſte pluſieurs ſentences d 
ces malli publici, qui nous apprennen 
— tous ces anciens proces ne ſe fai 

tent gueres que pour la vindicatio 
des perſonnes ſerves , qui faiſoient | 
principal bien de ce temps-là, juſquey 
a ce que la liberalite de nos Rois ayan 
multiplié les Alleus & les Fiefs , la ne 
ceſſitè den borner etendue entre plu 
ſieurs voiſins rendit le ſéjour de ces Ju 

es neceſlaire dans leur diſtrict, où il 
eren. en qualite de Comtes e 
titre d office revocables par le Roi, jul 
qu'à la decadence de la poſteérité de 
Charlemagne. 

Les plus puiſſans commencerent alor | 
2 les rendre herediraires. Les Ducs ei 
firenr autant de leurs Duches , qui n- 
rotent autre choſe qu'une co qui 
leur donnoit le commandement des Ar 
mees dans les Provinces plus Elorgnee: 
& plus ſujettes à la guerre. 
Hugues Caper quils reconnuren 

pour leur Roi, n'&tant pas aſſez for 0 
pour changer [erat des choſes, Perabli 
ainſi en tous les autres Comres & V. 
comtès, dont chaque Officier, devenu 
Seigneur, ſe fit autant de Vaſſaux qui 
avoir de perſonnes Nobles ſujettes à {a 
Juriſdiction. 
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reſpondance mutuelle , ils conſerverent 
par- tout la Loi fondamentale de Etat, 
qui eſt celle de la Pairie, laquelle com- 
prend tous les priviléges des anciens 
francs, & par laquelle un chacun de- 


tice ou Parlement du Roi, il fut accor- 
de qu'ils jouiroient du mème privilege. 


Nobles leurs pareils. 5 
Le Roi accorda la mème grace aux 
autres principaux Ducs & Comtes, qu'il 
retint par ce moyen ſons ſon obèiſſan- 
ce; & ce ne fut que de cette ſrule obèiſ- 
ſance qu'il demeura Juge avec les au- 
| tres Grands, & qu'ils mouvoient di- 
tectement de lui & de ſa Couronne; 
hors cela il neut A proprement parler 
de perſonnes Nobles ſoumiſes à fa Juſ- 
tice ordinaire, que les Vaſſaux de ce 
qu'il tenoit non comme Roi, mais com- 
me Duc de France, Comte de Paris, 
d' Orléans, & de partie de PAnjou & 
de la Touraine, qui étoient le Patri- 


riſdiction ordinaire neut pas plus d' - 
tendue que ce premier Domaine deve- 
nu Royal, & il Vexerga de la meme 

ES a 


Comme ils avoient beſoin d'une cor- 


vant etre jugé par (es Pairs en la Juſ- 


en la Juſtice de leurs Ducs ou Com- 
tes, qui les jugeroient avec les autres 


moine de ſes ancetres : ainſi cette Ju- 
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maniere ſui vant le meme uſage de Fan. 
cienne Pairie, jugeant les Vaſſaux de 
ſon patrimoine avec leurs Pairs, en 
qualité de Pairs particuliers d'un cer- 
tain diſtrict, & avec les cinq Officiers 
principaux de ſa Maiſon qui faiſoient 
fa Cour ordinaire: par la meme raiſon 
it ne put juger les differends qui ſur- 
venoient entre les plus Grands qu avec 
les plus Grands, qui pay exxellence 
Erotent appellés les Pairs de France, & 
dont la preſence fut de tout temps ne- 
ceſſaire A cette ſorte de Jugemens. 
Deu à peu ce premier Domaine s' ac- 
crut, ce qui releva la puiſſance Roya- 
le & la fit encore plus reſpecter par ces 
Pairs; & les Pairs Eccléſiaſtiques par- 
tageant les ſuffrages des Pairs laiques 
dans les Parlemens, ils aiderent les au- 
tres Prelars a ſe tirer inſenſiblement de 
la ſubjection des Ducs & des Comtes; 
les Abbes ſuivirent leur exemple; & les 
Villes, qui s'ëtabliſſoient par les Pri- 
vileges & par le Droit de commun 
queelles achetoient de leurs Seigneurs, 
ayant beſoin de la confirmation du Roi, 
menagerent ſes bonnes graces pour y 
etre maintenues. CR 
Plus cela attira d*affaires devant le 
Rot & fon Parlement, plus cela lui 
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donna d'autorité. Il en uſa alors plus 
abſolument: ce ne fut plus pour les 
ſinples Vaſſaux de ſon Domaine parti- 
culier qu'il tint Cour pleniere , Ceſt- 
a- dire Parlement, aux Feres ſolemnel- 


les de Pannee ; ce fut pour tous les 


Francois, Les Pairs $'y rendirent plus 
aſſidus, & tenant a honneur d'erre les 
premiers d'une Cour ſi nombreuſe & 
1 eclarante , ils eurent ſoin de ſe gou- 
verner de telle ſorte avec le Souverain 


& avec leurs ſujets, qu'ils y puſſent ve- 


nir en tout temps avec ſürete. 
Tout ſe paſſa avec un concert mer- 
veilleux 3 il fe fit quelque fouleve- 
ment, il fut preſqu*auſſi-ror- reprime , 
& i] ſe contracta une eſpece d*emula- 
tion entre les Nobles & le Clerge a 
qui ſeroit plus zele pour Fautoritè du 


Prince; chacun relacha de ſa préten- 


tion par complaiſance ou par inreret ; 
le tiers Etat, qui commengoit A ſe for- 


mer par les franchiſes que les Seigneurs 


accordoient à leurs ſujets, eut recours 
a la Juſtice du Roi, qui les avoir con- 


firmés pour y Etre maintenus: ſi bien 
que ce Monarque ſe trouva comme au- 


trefois le veritable Juge & vrai mode- 
rateur du Royaune. 2 
Ce fut alors que la quantite des af- 
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faires Pobligea de. tenir reglement ſa 
_ Juſtice aux Feres plus folemnelles de 
Fannee , & d'en prolonger la feance 
ſous le nom ancien de Parlement, pour 
y conſerver les droits & le rang aux 
Pairs, qui étoient les Conſeillers natu- 
rels des anciens Parlemens: le Roi y 
prehdoit ordinairement, & pretoir ſon 
Palais à cette nouvelle inſtitution de 
Juſtice , tant pour y aſſiſter plus faci- 
lement, que pour faire entendre qu'il 
vouloit entretenir l'ordre ancien, qui 
le rendoit Juge de ſes ſujets, en ce 
qu'il conſervoit la place aux Pairs, aux 
grands Vaſſaux & aux principaux Offi- 
ciers de ſa Maiſon, qui compoſoiem 
originairement cette fagon de Parle- 
ment: il ne ſe trouva point de dif- 
ficulte. HELD e 
Il ſe diſpenſa enſuite de donner des 
Audiences perſonnelles à tous ceux qui 
lui préſentoient des placets, & il or- 
donna des Maitres des Requetes pout 
les recevoir & pour les rapporter de- 
vant lui, ou devant les Nobles ou Pre- 
lats qu'il depuroit pour tenir fqn Par- 
lement. C'eſt ce qui donne aux Mai- 
tres: des Requètes la place & le rang 
qu'ils y tiennent encore à preſent. Si 


le Roi avoit du loiſir, il faiſoit choix 
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des choſes & des matieres qu'il vou- 


loit juger en perſonne. Cette occupa- 
tion, qui duroit encore du temps de 
5. Louis, ſelon le Sire de Joinville, 
qui tẽmoigne qu'il jugeoit encore quel- 
quefois ſommairement les petites affai- 
res, céda au ſoin des affaires publi- 
ques, & à celles de la guerre de Flan- 
dres continuèe ſous pluſieurs Regnes. 
Enfin on renvoya peu à peu tout au 
Parlement, qui ſe formoit de plus en 
plus, & pour la commodite duquel, 
tant qu'il fur le ſeal Conſeil du Roi, 
les Maitres des Requètes, diverſement 


appelles les Chevaliers ou les Clercs 


des Requètes ſelon qu ils Etotent Clercs 
ou Laiques , rapportoient les affaires 
comme nous avons dit. Mais preſque 


auſſi-ror qu'il fut ſedentaire, il fe fir 


un autre Conſeil , diverſement appellé 
le grand & le petit Confeil , compole 


des plus grands & principaux Seigneurs 


de France, ou ces Maitres des Reque- 
tes, non ſedentaires, comme le Parle- 
ment, mais ſuivant la Cour, continue 
rent leurs fonctions; & c'eſt pour le 
reſpect qu'ils rendoient A la preſence 
du Roi & de cette Aſſembléèe, on il 
geſt rrouve d'autres Rois & des Prin- 
ces Souverains, des Pairs & autres des 
=. 


—_ 
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plus Grands de France, qu'ils rappor- 


rerent debout & decouverts , comme 
ils font encore. „ 
Pour cette raiſon, le Parlement ne 
far pas plutor ſ{edentaire qu'on ęrigea 
deux Chambres dites des Requetes & 
des Enquetes „ ou l'on régiſtroit les 


Cauſes, & où Fon Examinoit les pié- 


ces & les tèmoignages neceſlaires pour 
etre rapportées à la grande Chambre, 


qu'on appelloit toujours le Parlement, 
ou le Roi ſe trouvoit quelquefois avec 


les Pairs; & &'ils Erotent abſens pour 


le gouvernement de leurs Etats, qu'ils 


ne quirtoient que rarement, il jugeoit 
avec les grands Officiers & les princi- 


paux Seigneurs de fa, Cour, qui repre- 


fentoienrt les Pairs dans les. affaires on 
il ne gagifſoir point de fait de Pairie; 
mais enfin comme le nombre des pro- 
ces. augmentoit ſi fort, que c eüt ere 
tout ce que le Roi & les Grands euſ- 
ſeut pu faire que d'y vaequer, ils ſe 
re{erverent pour ceux de la plus grande 
importance. 1 
Dailleurs l'Etat de la Nobleſſe étant 
principalement deſtine à la profeſſion 
des armes , qui les appelloit aux guer- 
res de Flandres , & les Eveques devant 


leurs principaux ſoins à la conduite de 
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leurs Dioceſes , les Rois Saviſerent d'un 
expedient, qui fut de conſtituer des 
Juges , qu'ils choiſirent pour chacun 
des quatre Parlemens de Vannee , qui 
ouvroient aux quatre bonnes ' Fetes. 
Comme il n'y avoit que deux Ordres 
on Etats dans le Royaume , ces Juges 
ttoĩient tous Nobles, ou Ecclefiaſtiques 
du ſecond Ordre, comme les Doyens, 
Chantres, Prieurs & autres Dignités, 
dont on envoyoit le role & le tableau 
au Palais. Ceux- là changeoient aiſement 
zpres la tenue de chacun de ces Par- 
lemens, parce que les Rapporteurs or- 
dinaires Etoient les Conſcillers des deux 
Chambres, deja-{edentaires , des Re- 
quetes & des Enquètes. Je les appelle 
Conſeillers, par anticipation, car il eſt 
certain qu'ils ne prirent cette qualité 
que depuis qu'ils Exercerent ces com- 
miſſions en titre d Office. 

Cela ſe voit par les anciens comp- 
tes de la depenſe du Roi, qui les fai- 
ſoit payer de leurs gages par jour, ſe- 
lon le ſervice qu'ils rendoient, ou Fon 
voit tel Chevalier, ou Maitre tel quand. 


cetoir un Clerc ou Bencficier, pour 


tant de jours de ſes gages des Reque- 
tes, des Enquetes , ou du Parlement 


quand ils eroient de la grand'Cham- 


134 HIS TO IRR 
bre: car c toit dans cette grand Cham- 


bre ou! Von jugeoit, & ou les Pairs 


garderent leurs places, parce que c- 
toit là le lieu de la ſèance du Roi pour 


prononcer, n' ayant que faire de ſe trou- 


ver 2 [inſtruction des proces , parce 
qu'on les rapportoit devant eux. 
Voila la pure verite de Forigine & 


du progres du Parlement comme Cour 


de France & Cour des Pairs, & par ac- 
cident comme Juſtice ſouveraine d' une 
certaine portion du Royaume , qui ne 
fur autre choſe d'abord que Vancien 
Domaine : car les autres Parlemens 
n ont ètè crees qu'a meſure que ce Do- 
maine a cruz & ce qui eſt conſidèra- 
ble pour Phonnenr de la Pairie , c'eſt 
que les premiers Parlemens ont ete ini- 
titues pour les Pairies èteintes, comme 
_ . au defaur du Pair; car 
es 


Echiquiers de Normandie & les 


rands Jours de Troyes, qui furent 
inſtituès Pan treize cent deux par le 
Roi Philippe-le-Bel, en meme temps, 


& par ordonnance du mème 2 qu'il 
fir le Parlement de Paris ſédentaire 


& qu'il erigea le Parlement de Tou- 


louſe, Etoient de veritables Parlemens. 
Ce fut ce Roi Philippe, qui le pre- 


mier ſe dechargea par ce moyen de la 
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connoiflances des affaires ordinaires , 
ou {a preſence ne fut plus cenſce ne- 
cellaire , & ſon exemple a autoriſe u- 
ſage de donner des Parlemens aux au- 
tres Provinces. Je ne mettrai point ici 
en queſtion ſi les Pairs y ont leurs pla- 
ces comme en celui de Paris, parce 
qu'il eſt indubitable que le Roi ètant 
la ſource de la Juſtice, & la Pairie 
origine & la veritable eſſence de ce 
qu'on appelle Parlement & Cour de 
France, le Roi compoſant avec eux ce 
meme Parlement, & ne pouvant faire 
un veritable Parlement ſans Pairs effec- 
tifs ou ſans feindre des Pairs par une 
creation à Feffer de ce Parlement, il eſt 
dune conſequence infaillible que les 
membres dont il eſt chef, contribuent 
a la perfection de ſon œuvre. 
Toutes les Aſſemblées les plus cele- 


bres avoient ce nom de Parlement en 


quelque lieu qu'elles fe fiſſent, & le 


Sacre meme eſt un Parlement tenu par 
es Pairs, où la Royaure ne ſemble voi- 
lee a Fouverture de la ceremonie que 
pour briller avec plus d'eclar. Car le 
Roi, qui paroit comme un nouveau ſo- 
leil, raſſemble en ſoi tous les rayons que 
les Pairs empruntent de cette Royaure , | 
pour renouveller à la naiflance de cha- 
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que r&gne Fancienne ſplendeur de la 
Pairie. L'on pourroit alleguer a cette 
occaſion, que ce weſt plus qu'une ce- 
remonie ou les Pairs n'aſſiſtent que par 
fixion , en ce qu'on n'y appelle que 
les douze anciens , qui ne font plus, 
& qu'on les fait repreſenter par douze 
Princes ou Seigneurs, dont le choix 
depend du Roi. Mais je répondrai, 
que c'eſt aſſeʒ pour Vhonneur de la Pai- 
rie qu on Paic toujours eſtimee neceſ- 
faire pour conſtituer la legitimite ou la 
droiture du regne : ce {ont deux termes 
un peu durs en notre langue, & nean- 
moins conſacres a Vintelligence de ce 
que je veux dire. En effer , nos Rois 
n'ayant point cru ni entendu deroger 
aux droits des Pairs en confervant Pan- 
cien honneur du à la Pairie, c'eſt une 
marque de la ſoumiſſion des Pairs s ils 
deferent à la volonte du Roi; mais ils 
fork en droit de lui en faire leurs tres- 
humbles remontrances & de lui deman- 
der qu'il lui plaiſe d*ordonner qwils y 
ſoient tous convoques ſelon l'ordre an- 
cien quand il n'y en avoit que douze, 
& que pour repreſenter ces douze an- 
ciens , il choiſiſſe, apres les Princes de 
ſon Sang, les premiers de leur Ordre 
ſelon le rang de FereQtion. Cela ren- 
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droit leur preſence neceflaire comme 
elle Feroit autrefois: & nul ne Sen pou- 
vant diſpenſer, A peine de deſobciſſance 


& de crime de Leze-Majeſte, qui pour- 


roit Etre juge dans cet auguſte Parlement, 
il ſe trouveroit des occaſions très favo- 
rables pour ſon ſervice & pour le repos 


de ſon Etat, pour remettre tous les 


Princes & tous les Pairs dans leur de- 


voir , comme Fon faiſoit aux Parlemens 
| de la premiere & ſeconde Race, & 


aux Sacres de la troifieme , on les Rois 
d Angleterre comme Pairs de France, 


2 cauſe des Duches de Normandie & 


de Guienne, ctotent obliges d' aſſiſter. 


— 


CHAPITRE XII 


De F Inſtitution du premier Preſident du 


Parlement de Paris, & des grands 
Preſidens, autrement appellés les Pre- 
ſidens au mortier , & de leur habit. 


] Uſques ici nous avons vi par les 
| diſcours precedens', que le Parle- 
ment de Paris, comme tire de la Pai- 
rie de France par nos Rois, ne seſt 
point Ecarte de ſa ſource & de ſon 
principe; & c'eſt de cette longue union 


F 
| 


— 


ſies dans l'Ordre militaire, & qu'on 
eut changes comme autrefois, & ſi ce 


d'autres nouveaux Membres, à la pre- 


| Chevaliers, que leur naiſſance & le 
devoir de leurs Fiefs appellerent à la 


les Flamands ſous Philippe-le-Bel & ſes 
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& du bonheur que la Ville de Paris 
geſt conſervèe d' etre la capitale du 
Royaume , que ce Senat a merite par 
excellence le nom de Cour de France 
& de Cour des Pairs. "FH 
La Pairie,y fut gardce un tres long 
eſpace de temps, en ce qu'on n'y ad- 
mit que des perſonnes de deux anciens 
Ordres de Etat, des Clercs en faveur 
du Clergé, & des Nobles en conſidé- 
ration de la Nobleſſe, laquelle ne de- 
voit originairement ètre jugee que pat 
ſes Pairs. hy | 
Ce fur pour cette raiſon que les pre- 
mieres perſonnes laiques, dont cette 
Compagnie fut compolce , furent choi- 


voulut que ce fuſſent des Chevaliers. 
Cet Ordre dureroit encore, ſi on les 


Parlement qui tenoit ſix ſemaines au 
plus, apres leſquelles on lui ſubſtituoit 


miere Fere ſolemnelle, ne fur: devenu 
ſedentaire & perpetuet, par la necel- 
fire des affaires qui ſurvinrent. Les 


/ VV ⁵ ... c, 


guerre, qui devint continuelle contre 
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trois enfans , ſe diſpenſerent peu à peu 


de cet Emploi pour la plüpart; & ce- 


la ſe fit encore d' autant plus volontiers 


quand ils cellerent d'erre preſides par 
les principaux Prelats & par les plus 
grands Seigneurs de France, que nos 
Rois y commettoient, & qui faiſoient 
cette commiſſion ſans prendre qualité 
de Prſidenn 85 
Cela arriva particulierement depuis 
Ordonnance que le Roi Philippe-le- 
Long fit au Vivier en Brie au mois 
d' Avril treize cent vingt. Le premier 
article porte en termes expres : /l 1 
aura nuls Prelats deputes en Parlement, 
car le Roi fait conſcience de eux empe- 
cher au gouvernement de leurs Chretien- 
tes, & le Roi veut ouir en ſon Parlement 
gens qui y puiſſent entendre continuellement 
ſans en partir, & qui ne ſoient occupes 
d autres grands occupations : toutes vayes | 
Ventente du Roi n'eſt mie que les Prelars 
qui ſont de ſon Conſeil en ſoient pour ce 
hors : aingois eſt Sentente que ils demeu- 
rent de ſon Conſeil , & il les appellera en 


ſes autres grands beſognes. Item, en Par- 


lement y aura un Baron ou deux, & deja 
le Roi y met le Comte de Boulogne; item 
outre le Chancelier , & Abbe de S. Louis 
qui ſeront, y aura huit Clercs & douxe 

Laics. | | | 
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Je me contente de cette preuve , qui 
eſt eſſentielle pour erablir le temps au- 
quel le Parlement a ete fait continuel, 

de ſedentaire qu'il toit deja depuis 
dix-huit ans. Je garde les autres pour 
Hiſtoire Chronologique de la Pairie, 
qui fera la ſeconde Partie de cer Ou- 
vrage; Jai cru que cet ordre d*ccrire 
ſeroit un moyen plus agreable & plus 
commode, pour faire voir chaque ac- 
tion de Pairie en chaque temps, & 
pour en maintenir les droits par les 
exemples de fait; au lieu d'interrom- 
pre le cours de ce Diſcours hiſtorique 
par une multitude de citations, & de 
faire un volume d' actes tous nuds, ou- 
tre qu'ils ſeroient ennuyeux: peut ett 
meme ne prendroit-on pas la peine de 
les lire, & qu'on le fera plus volon- 
tiers en les rapportant ſur les lieux pour 
leſquels ils ſervent; c'eſt une methode 
nouvelle qui apprendra ce qu'il y a de 
plus conſiderable & de plus curieux 
pour FHiſtoire du Gouvernement de 
la Monarchie Frangoiſe dans tous les 
temps. 

Le mot de Deputes, porté par la De. 
claration ci - devant alleguee , juſtihe 

que juſques-la les Rois nommoient les 
_ Prelars qu'ils vouloient, pour tenir leur 
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Parlement, ou ils préſidoient comme 
perſonnes de lettres: & le Chancelier 
leur cedoir non ſeulement la prefiden- 
ce, mais la pre{cance. Ou ſi cette De- 
putation, Pour ſe ſervir du terme du 
temps, ceſſa a l' gard de pluſieurs Pre- 


lats , ce ne fut que par excluſion , car _ 


ils sy pouvoient trouver d' office & de 
leur chef, mais ils n'ëtoient plus nom- 


mes pour y aſſiſter comme membres ne- 


ceſſaires, & comme Commiſſaires du 
Roi. Il n'en fut pas de meme des Sei- 
oncurs Laiques, dont le Roi ſe retint 
Ja nomination pour les Parlemens fu- 
turs. Et il faut encore faire difference 
ſur le mot continuellement, qui ne ſe 
doit entendre que par le Parlement qui 5 
devoit etre continuel, ſans qu'il sen- 
ſulvit de 1a que les C deputes 
fullent continues ipſo facto, par cette 
Ordonnance, d'un Parlement a Paurre : 
ct ce que j'ai fort Examine , & il ſe 


trouyera veritable dans certe Hiſtoire 


Chronologique „qui embraſlera les di- 
vers Etats du Parlement comme mem 
bre de la Pairie. 

Voilà donc le Parlement ſedentaire 


des Van treize cent deux ſous Philippe- 


le-Bel, & rendu continuel par Philippe- 
le-Long. ſon fils, en anne treize cent 
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vingt. Voici encore la Deputation qui 


ſubliſte , pendant laquelle nous he 
voyons point qu'aucun de ces Cheva- 
valiers ou perſonnes du ſecond Ordre 
du Clerge , qui continuerent dere 
choitis & depures , priſſent qualité de 
Conſeillers au Parlement, mais ils pri- 
rent bien celle de Conſeillers du Roi, 


en con{cquence de Phonneur qu'ils re- 


cevoient &/erre employes dans cette 
Compagnie qui repréſentoit Pancien 


Conſeil & Cour de France. Comme la 


quantite des affaires obligea d'en mul- 
tiplier le nombre, outre qu'ils &toient 


deja aſſez occupes des affaires des par- 
ticuliers, ils Eroient trop pour leur pou- 


voir conher le ſecret de l'Etat; c'eſt ce 


qui donna lieu A une autre Claſſe du 
Parlement ancien, non ſedentaire, mais 


5 ſuivoit la Cour, & qui fut diver- 
ſement appelice le grand Conſeil ou le 
petit Conſeil comme p; ai dit au Cha- 
pitre precedent : il eſt qualifis Verroit 
Conſeil dans le livre Croix, l'un des 
plus conti4crables Regiſtres de la Cliam- 
bre des Comptes, qui remarque poſi- 
tivement que ce fut ce Conſeil 1a-me- 


me qui fit Or donnance par laquelle 


le Parlement fut rendu ſedentaire. Le 


Roi, Git-il , ordonne au Vivier de ſon 
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etroit Conſeil en toutes ſes beſognes avec 
nos Seigneurs de fon Sang , le Connetable 


le Sire de Julli , Monſtigneur de Noyers 


& Monſergneur de Gienville , &c. 


Du Tillet nous donne une liſte de 


ce meme etroit Conſeil (ous Fan treize 


cent onze, ou Von voir les principaux 


Princes du Sang, qui crojent alors preſ- 


que tous Pairs de France , & les plus | 


grands Seigneurs du Royaume. C'eſt 
de-1a ſans doute que vient la difference 


du ſerment de Pair & de VOfficier du 


Parlement : car le Pair, qui eſt Con- 
ſeiller· ne de tous les Conſeils, jure d'C- 
tre idele au Roi & de le ſervir dans 
ſes très- hautes & très- importantes affai- 
res; & l'Officier du Parlement jure de 


bien & fidelement ſervir le Roi dans 


Pexercice de ſa charge, & de garder le 
ſecret de la Cour. - 

Il y avoit encore une difference no- 
table entre le Conſeiller du Roi par lui 
depure en ſon Parlement, & le Con- 
leiller de Fetroit Conſeil; car fa ſèan- 
ce toit bornèe en telle ou telle Cham- 


bre du Parlement & de la Chambre des 


Comptes; & comme ils repreſentoienr 


un Pair, le Chancelier étoit le dernier 
dans ce Conſeil etroir, qui ẽtoit com- 
pole des premiers du Royaume , & 
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| 
tion de Juges que de Grefflers: Cel: 
p 
mes couleurs & livres de la Cour, parce 


titue pour preſtder au Parlement, pat 
cette Ordonnance de Fan treize cent 
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nous y voyons des Rois d'Armenie, 
des Ducs de Lorraine, des Corres de 


Savoye & autres Souverains , nommdz 


apres les Princes & Pairs de France, 
Mais ce que Pon appelloit Parlement 
alors, Eroit compoſe de perſonnes Lai- 
ques, preſque tous Chevaliers Notables MW: 
& de Clercs ou perſonnes Ecclèſiaſti- 
ques , parmi leſquels les Rois introdui- 
ſirent auſſi quelques- uns de leurs Clerc 
ou Secreraires , tant pour y faire fonc- 


pour ce ſujet que les Greffiers du Parle- 
ment doivent Etre Secretaires du Roi, & 
ue le Greffier en chef eſt veru des me- 


que les Secretatres du Roi avoient livrai 
{on de robes comme les autres Officiers 
Le Comte de Bologne, qui fut inf 


vingt, eroit le dixieme en ordre dan du 
le Role du Conſeil étroit Van treiz 7;, 
cent ſeize,: quoique cette annee-la i te 
prẽſidàt encore au Parlement comme va 
premier des Barons que le Roi Philippeſ qu 
le-Long avoit depures, Cette remarquiF pri 
ſert pour faire voir que ce Seigneur qu 
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DE LA PAIRIE 145 
Ordre de la Pairie, les autres pre- 
miers Pré ſidens qui lui ont ſuccèdè n' ont 
point acquis de droit plus avantageux 
que celui qu'il leur a laifle, On voit di- 
vers Regiſtres depuis lui; mais ils ne 
nous apprennent point combien lui dura 
cette Commiſſion ou Depuration, ni qui 
lui ſuccẽda. L' on peut inferer de ce de- 
faut, que le Parlement a ſubſ ſſè enco- 
re long- temps depuis lui ſans premier 
prélident, & meme ſans Préſidens. II 
eſt vrai que Hiſtoire ou Recueil des 
premiers Préſidens conſtitue en cette 
place Meſſire Hugues de Cruſy, qu'elle 
appelle de Courcy , mais c'eſt en faveur 
da mot de Magiſter Parlamenti, Mai- 
tre du Parlement, qui ne ſignifie autre 
choſe ſinon que ce Hugues toit Fun 
des Maitres , c'eſt-a-dire l'un des Mem- 
bres du Parlement. | . 

C'eſt en ce mème ſens que Meſſieurs 
du Parlement ſont appelles Magiſtri Cu- 
rie Pan treize cent cinq dans le Comp- 
te de Meſſire Guillaume d' Arcueil Che- 
valier Garde du Bailliage de Macon , 
qui leur envoya donner avis des entre- 
priſes & de la rebellion de VArcheve- 
que de Lyon; auſſi ce Hugues de Cru- 
ly ſe trouve: t. il en cette qualits de Con- 
ſeiller, & ſcant après beaucoup d' au- 

Tome J. — 


dans les Regiſtres auſſi - bien que de 
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tres, parmi les Seigneurs qui aſſiſterent If 
au Parlement tenu au Louvre le mer- I. 
credi devant Paques fleuri , Van treize | 
cent trente- un rapporte par du Tiller, . 
D'ailleurs ſon proces lui fur fair pour I 
forfaiture & ſes Biens confiſques ; ce I. 
qui ſeroit indigne pour une charge qui 
n'a Etc remplie que par des my e, 
de la premiere probite : & le cas ſeroit 
plus memorable s'il en avoit ere pour- 
vi, outre qu'il en devoit ècre parle 


Adam de Hourdan de Chavreux & au-| 
tres ſimples Conſeillers condamnes pour 
concuſſion & prèvarication. 

On lui donne pour ſucceſſeur en cet- 
te charge Meſſire Jean du Chatellier; 
mais je ne trouve autre choſe de lui 
parmi les titres de la Couronne, ſinon 
qu'il eroit paye de dix ſols par jour 
pour ſes gages du Parlement, Pan trei- 
ze cent vingt- neuf; que Pan treize cent 
trente- un il fut en ladite qualite Com- 
miſſaire avec Meſſire Pierre Maillard, 
pour faire l'Aſſiſe de la terre de Tour- 
nan au Comte du Hainault, & qu'il en fte 
fut paye par mandement de la Chambre te 
des Comptes; que Pan treize cent tren- | 
te- quatre, auquel on ſuppoſe qu'il doit ( 
avoir ſuccede à Hugues de Cruſy il de 
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fur de nouveau retenu au Parlement par 
lettres du dix-huit de Mars A cinq cent 
ivres pariſis de gages , & qu'il ſervit 
tute lannee, a la reſerve du temps 
qu'il fut en Ambaſlade en Angleterre , 
qui ne fut point detruit. 

Il eſt vrai que Fan treize cent qua- 
ante- trois il eſt qualifiè alter Præſiden- 
im in Parlamento après Meſſire Pierre 
de Cugnieres, depuis Maitre des Comp- 


Jur- 
arle Nes comme lui, qui eſt nomme le pre- 
de Inier, & qui neanmoins neſt qualifié 


que Conſeiller lan ſuivant treize cent 
quarante- quatre. Ce Pierre de Cugnie- 
res paroir a la tẽte du Role des gens du 
Parlement qui furent payes de leurs ga- 
ges, ſans autre qualitè que de membres 
du Parlement; & meme il ceſſa d'en 
are par {a promotion a la charge de 
Maitre des Comptes, comme porte le 
Compte de Robert d Auxonne, Chan- 
zur du Treſor , pour le terme de la 
Jean treize cent quarante- cinq. Cela 
le prouve encore par pluſieurs autres 
ordres du Tréſor. Si bien, que Sil fut 
premier Préſident, ce fur ſans autre ti- 
re que par antiquitè, comme Doyen, 
du par commiſſion, 
Cela fait voir que la charge de Pre- 
dent n'&roit point encore érigèe en 
ä 
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titre d'ofhce, & cela ſert encore à juſti- 
fier, que le mot de Conſeiller fut long- 
temps univoque à celui de Pretident; 


auſli eſt-i] employe par le Roi Philip- 
pe-lc-Bel. en ſon Ordonnance de [an 


treize cent deux, pour ſignifier un Con- 
ſeiller du Parlement. Si le Role des Of. 
ficiers du Parlement envoye par le Roi 


Philippe de Valois a la Chambre des 


Comptes FPonzieme Mars de la meme 
annee treize cent quarante - quatre, 


& rapporté par du Tiller (qui com- 
mence par Maitre Simon de Buſſi, 
Maitre Jacques la Vaſſe , & Maitre 
Pierre de Meville qu'il appelle mal de 
Menneville) les qualifie tous trois Pre- 
ſidens; on doit entendre qu'ils avoient 
commiſſion pour prèſider cette année 
Ia , mais qu'ils n*ctotent eſſentiellement 
que Conſeillers: auſſi voyons-nous que 
ce Simon de Buſh n'eſt qualifie que 
Conſeiller du Roi dans le Chapitre des 
gages du Parlement Pan treize cent qua- 
rante-trois; & le Roi lui ayant donne 
par brevet du vingt-deux Juillet treizc 
cent quarante- quatre deux mille francs, 


ce. brevet non plus que la quittance 


que Jui-meme en deélivra le vingr-{ept 
de Septembre ſuivant, ne lui donne 
point d' autre qualité que de Chevalier 
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à cauſe de fa naiſſance, & de Conſeil- 
ler du Roi a cauſe de ſon emploi dans 
le Parlement. L'an treize cent quaran- 
te- cinq le vingt- un Mai, a la Declara- 
tion du Roi faite en ſon Parlement en 
faveur de Univerſite , auſſi rapporrce 
par du Tiller, apres les Prelats & Con- 
{cillers Clercs Cora nommes les Laiques, 
dont le premier eſt Guillaume Flotte 
Chancelier de France; le ſecond eſt 
Guillaume Bertrand; le rroifieme Jean 
de Chatellier, quoiqu'il ne fur plus Pré- 
ſident du Parlement; & enſuite Simon 
de Buſſi & Pierre de Meville, qui ne 
ſont tous deux qualifies que 478 
{ans aucune mention de leur Préſiden- 
ce. Je ne veux pas dire qu'ils ne fuſ- 
ſent plus Pretidens , car ils furent payes 
en cette qualité Pan treize cent quaran- 
te- neuf; mais c'eſt qu'ils n'eroient cen- 
ſes Pr thdens: que quand ils pr eltdoient 
lecken ce n'toit point enco- 
rc une Dignite diſtincte du Corps du 
Perlement , & affectée juſques - là a 
certaines perſonnes particulieres, mais 


cela s'établit depuis en la perſonne de 


Simon de Buſſi, a cauſe du long-temps 
qu'il Pexerga ,-& c'eſt à lui qu'on doit 
referer la premiere fonction de la Pre- 


ſidence du Parlement en titre d' office. 
6 3 
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Il eur pour collegues en cette charge, 
Jacques la Vaſſe, Pierre de Meville, 
& depuis Pierre d'Orgemont & Jac- 


ques d' Andrie; le nombre fur ainſi mul- 


tipliè juſques A quatre, au lieu de deus 
Preftidens qui étoient auparavant, fai- 
ſant & éxergant la fonction de Prefi- 


dens ſans diſtinction de premier & de 


ſecond, la qualité étant toute en cha- 
cun des deux, pour les rendre capa- 
bles de prefider Pun ou Fautre, fui- 
vant Pancien uſage de choifir un Pre- 
ſident pour chacun des divers Parle- 
mens qui ſe tenoient chaque annee, 
C'eſt cette capacite de prefider au Par- 
lement qui conſtitue la Dignire des Pre- 
ſidens au mortier, & qui les a fait diſ- 
tribuer dans les Chambres qui ont etc 
tirèes dans la ſuite des temps de celle 
du Parlement, qui ne faiſoit autrefois 
qu'une ſeule Chambre; c'eſt elle qui 
leur confere a tous en particulier le mè- 
me caractere , & qui nous oblige en- 
vers eux au meme reſpect que nous de- 
vons au premier Préſident comme chef 
de la Juſtice. C'eſt auſſi ce qui les a 
mis- en poſſeſſion du meme habit dans 
les {cances , lequel avec le temps leur 
a ERIE" © qualité de Chevalier, 
dont il eſt la marque expreſſe, & cet 


r e oo Hons Warm as won oÞ0a oi. oa. (AS eos za ea ce 


—_——  —— 8 * 


ppl ta Paints 151 
habit, auſſi-bien que la place qu'ils 
tiennent dans cette auguſte Compagnie, 
les rendent ſans difficultè d'un rang très- 
honorable après la Pairie, & il eſt ſans 
doute que les Prèſidens ainſi é&tablis 
dans POrdre de Pancienne Chevalerie, 
ſont capables de toutes les graces & de 
tous les honneurs que Fon peut acque- 
rir dans la profeſſion des armes. Quel- 
ques- uns ont cru que c'*etoit Pancien 
habit Royal: cette penſee eſt bien di- 
pne de l'idée qu'on doit avoir d'un 
Corps ſi illuſtre; mais experience que 
j ai du contraire m' oblige de dire qu'il 
n'y a aucune convenance; car Phabic 
Royal étoit d'une ecarlate violette, 
tant la tunique ou veſte, que l'ẽpito- 
ge ou manteau; & outre qu'il eroir 
ſans manches, il &toir toujours ſemé 
on borde de bandes en broderies de 
fleurs-de-lis d'or. Cet Epitoge ou man- 
teau Royal ſe portoit diverſement , 
fendu par- devant ou ſur Pune des epau- 
les, & noué par l'endroit du col, 
ou agrafte d'un fermail de pierreries: 
il n'etoit point retrouſſè ou rebrouſ- 
{e ſur le core gauche, qui eſt le cote 
de I'epee » parce que nos Rois n'en 
portoient point dans les {eances Roya- 
les, & C'eſt pour ce ſujet particuliere- 

N 8 
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ment que Fon ne les voit point arms 
dans leurs Sceaux , od ils ont voulu 
paroitre en habit de paix, comme Ju- 
ges & Arbitres de leurs ſujets; mais 
dans les Actes que nous avons d'eux 
comme Seigneurs de Genes ou Ducs de 
Milan, qui étoient des dignites ſépa— 
rees & inférieures a la Royante, au 
hen de la cire jaune, dont ils ont he- 
rite de la ſeconde Race, aufhi-bien que 
du droit de PEmpire , & que les Rois 
electifs de la Germanie ſoit diſant Em- 
pereurs ou emprunte d'cux , comme je 
ferai voir au Chapitre des Couronnes 


dans ce meme traité, ils ont fcelle en 


Cire rouge comme les Barons anciens 


ou Seigneurs particuliers, non aſſis & 


en habit Royal, mais armes & à che- 
val. Or que nos Rois dédaignaſſent de 


porter Fepee dans leur Royaume, il 


paroĩt par le temoignage d' Alberic Au- 


teur de pres de quatre cent ans, qui 
dit que Van onze cent nonante- trois le 
Roi Philippe - Auguſte ayant eu avis 


que le Roi d' Angleterre avoit cor- 


rompu des aſſaſſins d' Orient pour le 
tuer, il ſe contenta, de peur de ſur—- 
priſe-, de porter a fa main une peti— 
re maſſe ou hache d'armes & prit au- 
tour de {a perſonne des Gardes qu'il 


Dr LA Miu 
arma de meme, & de la vient Pinſti- 
tution des Sergens d' armes qui por- 
toient des maſſes, & qui {ont repré- 
ſentes aujourd'hui par les Gardes du 


Corps x. Les Barons & les Chevaliers 


etoient armes de toutes pièces, pour 


deligner le ſervice de leurs Fiefs qui 
les rendoit hommes du Roi; ils ne 
quittoient jamais leur epee , & la por- 


toient à la Cour plutét pour le ſervi- 


ce du Prince, que pour la defenſe par- 
ticuliere de leurs perſonnes mais quant 


à leur habit, ils le rendoient le plus 


conforme qu'ils pouvoient à Phabille- - 
ment du Prince, duquel il eſt naturel 


à tous les Frangois d'ëtudier les incli- 

nations pour s'en faire une mode. C'eſt 

un effet de l'amour qu'ils ont pour leurs 
5 


* Creſcente iniquitate & malitia hominum, 


intimatum eſi Regi Philippo quod a4 ſugge/- 
tionem Richardi Regis Anglia miſt erant te 
populo, Haſſacinorum ſive Arſactdarum qui- 
dam, qui eum ocsiderent, eodem modo quo 


Conradum Montisferrati Marehionem apud 


acram illis diebus occidernnt : propier quod 


idem Philippus ſui corporis habuit cuſtodes 


fidelifiimos, & ipſe ſemper ferre clavam fer- 


 Yeam del gream in manu Ceſtavit ſiti cuſ- 


todes de catero habuerunt eandem conſtietuſli- 
nem gcſtandi clavas in manibus use in Hen 
liernum diem. 
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Souverains, qui de leur part ont pris 
plalſir à cette genereuſe Emulation, & 
qui Vont plutét entretenue que con- 
damnee.. C'eſt ce qui a introduit ce 
grand luxe à la Cour de France, & de- 
la vient que l'on continue encore de 
les imiter en tout ce que l'on peut. 
Cela n toit pas autrefois dans un uſa- 
e ou pluror dans un abus ft general 


qu'il Veſt aujourd'hui; car chaque 


condition avoir ſes habits, & il n'y 
avoir que les Chevaliers qui puſſent 
prendre de For & porter des manteaux: 
tes Ecuyers ne portoient aucun orne- 
ment, & s ils prirent de Vargent avec 
le temps, c'eſt que le Rot le permet- 
toit ſur les habits qu'il leur donnoit 
aux Feres de Cour; mais quand ils 
le preſentoient pour recevoir l'Ordre 
de Chevalerie, c*etoit avec une lon- 
gue tunique de couleur brune modeſ- 
te & toute unie, & ce fut en cette 
meme forte que Louis Duc d' Anjou 


Roi de Sicile, & Charles ſon frere ſe 


preéſenterent Van tieize cent quatre- 
vingt-neuf devant le Roi Charles VI. 
qui les fit Chevaliers à S. Denis ſelon 
Phiſtoire de ſon regne que pai tradui- 
te & donnee au Public. Le manreau 
ainſi reſerve pour les Chevaliers devint 
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ſi bien le ſymbole & le ſigne de la Che- 
valerie, que nos Rois memes Saccou- 
tumerent a faire preſent de ces man- 


teaux aux nouveaux Chevaliers qu'ils 


honoroient de Paccolade aux Feres ſo- 


lemnelles & aux jours qu'ils tenoient 


Cour pleniere, pour la rendre plus ho- 
norable. Ils les diſtribuoient le plus ſou- 
vent d' ecarlate vermeille, qui etoir la 
couleur la plus approchante de leur ha- 


bit; mais parce qu'ils Etotent obliges 


de porter une &pec {ous ce manteau, 
il fallut, par néceſſitè, pour n'en ètre 
point embarraſle, qu'on relevar le co- 
tc de Pepee, & il paroit releve de la 
meme ſorte aux manteaux des Préſi- 
ſidens au mortier. Ces manteaux ſe 
donnoient par le Roi tous les ans pour 
Et & pour I'Hyver aux principaux 
Seigneurs du Royaume & aux Cheva- 
liers de ſa Maiſon, & cela &appella li- 
vrce ou livraiſon de manteaux, du mot 


de Liberatio Palliorum, qui faiſoit un 


chapitre dans les Comptes de la de- 
penſe ordinaire de leur maiſon, L'an- 
cien Parlement étant compoſe de ces 
Chevaliers & Seigneurs de la Maiſon 
des Rois, ils y entroient par honneur 
avec cet habit on manteau, & c eſt 
pour cette raiſon- là qu'on appelle in- 


1 


P — — —— 11 
— — — — — 
—U—äůö s 2 — ane ag, 


156 HT O MF 

differemment du mot de Pallium, le 
manteau & la robe, dont la delivran- 
ce s' eſt continuce juſques dans le qua- 


torziéme fiecle ; mais elle fut enfin ap- 
prècièe a cent ſols, qui ètoient dix li- 


vres, qu'on payoit pour les deux ſai- 
ſons A chaque Preſident ou Confeiller 
outre les gages ordinaires de chaque 


jour de leur ſervice. Fai fait expres cet- 


te difference entre manteau & robe, 


parce qu'elle eſt de conſequence en ce 


fujet-ci ; car il faut ſgavoir, que quand 
les Chevaliers ceſſerent de compoſer le 


Parlement, que Fon traite de Noſſei- 


gneurs en mémoire de cette ancienne 


Che valerie reputee par les Pretidens, 
parce que le Chevalier eroit ainſi ap- 
pelle par ſes ſuperieurs, & meme par 


tes Egaux aufli-bien que par fes infe- 
rieurs ; depuis, dis- je, qu'il fut non 
ſeulement ſédentaire, mais perpètuel, 


on y introduiſit des perſonnes de lec- 


tres, leſquelles n'ayant point le carae- 
tére de Chevaliers n'en purent porter 
Phabir , mais prirent la robe, qui gar- 
da le mot de Pallium dans les Comp- 
tes de la depenfe des Rois, ou Fon 


 confondit l'un & autre dans l'ancien 


chapitre. Alors on vit le Parlement bi- 
garre; les Chevaliers qui y reſtoient por- 
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terent le manteau, & ils etoient diſ- 
tingues par la qualité de Meſſire & 
Monſeigneur affectèe aux ſeuls Cheva- 
liers, d' avec ceux qui ne [erojent point, 
& qui n'etoient encore qualifies que 
Maitres, fuſſent- ils meme Préſidens au 
mortier, ou premiers Préſidens. Peut— 
etre m'oppoſera- t- on a Pegard des pre- 
miers Préſidens, que fentreprends ſur 
la creance vulgaire que le premier Pre- 
dent eſt Chevalier-ne , & que c'eſt 
pour cette raiſon qu'il porte Pemprein- 
te de Paccolade ſur fon manteau, com- 
me étant fait Chevalier en vertu de ſes 
lettres. Pavoue que cela eſt bien penſc, 
parce que cela devroit etre 4 je demcu- 


rerai d'accord meme que cela eſt vrat- 
ſemblable, en ce qu'il y auroit a redi- 


re, qu'un Magiſtrat non Chevalier pre- 


fidat & primar des Conſeillers qui ſe- 
rolent Chevaliers dans une fearce ou 


lon n'admettoit originairement que 


des Seigneurs & des Chevaliers. Mais 
cela n'a pas toujours été vrai, & je le 
prouverai par l' exemple de Meſſire Jean 
de Poupincourt, qui ne fut Chevalier 


que long- temps apres qu'il fur premier 


Préſident, & qui peut-etre eſt le ſeul 


qui ait regu cette accolade de la main 
du Roi, dont j'ai la preuve par Vexem= 
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ple de Maitre Robert Mauger, qui fut 
toujours Maitre en vertu de ſes degres, | 


& jamais Meſſire, ni ſa femme Mada- 


me, parce qu'il ne fut point Chevalier; 


par celui de Philippe de Morvillier, le. 


quel quoique Gentilhomme, fut long- 


temps Maitre & Préſident, avant que 


d'ètre Chevalier & Meſſire, & de plu- 
ſieurs autres premiers Préſidens que je 


m'abſtiendrai de citer. Il eſt vrai que 


FHiſtoire des Préſidens & des Prefidens 


au mortier, ne parle d' aucun queellc 
ne gratifie de la qualité de Meſſire & 
de Chevalier, & il y en a meme fort 
peu qu'elle ne faſſe ſortir des Maiſons 


d'ancienne Chevalerie; mais c'eſt par 


une puiſſance rétroactive & par une 


pure r&flexion ſur Petar preſent des Pre- 


ſidens du Parlement, dont la Compa- 


gnie ne fut jamais plus illuſtre qu'elle 
Feit aujourd'hui, par le mérite & par 


la dignite perſonnelle de tous ceux qui 


la compoſent. Il rèſulte de ces diſcours 


que la robe des Préſidens du Parle- 
ment derive de ces Pallia Militum , ou 


Manteaux de Chevaliers que le Ro! 


donnoit aux Chevaliers de fa Maiſon, 


parmi leſquels il choiſiſſoit ceux qui 


devoient tenir ſon Parlement; & com- 


me ils tenoient a honneur de paroitre 


en cęt habit de la Cour du Roi quand 
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Sa Majeſte venoit en ſon Parlement, 
c'eſt la raiſon pour laquelle le Parlement 
prend la robe rouge quand il plair. 
au Roi d'y venir tenir fon Lit de Juſ- 
tice , comme étant, non pas Fhabir ,, 
mais Pancienne livrèe de nos Rois. Les 
Pretidens y paroiſſent en habits de Che- 
valiers , dont ils ont été bien conſeil- 
les de garder le caractere qu'on ne 
leur peut plus conteſter, & les Con- 
ſeillers ſous celui des anciens Conſeil- 
lers Clercs & gradués en Droit qui 
portoient la robe. C'eſt en mémoire 
des anciens Chevaliers dont ils occu- 
pent la place, leſquels on diſtinguoit 
par le titre de Monſeigneur & de Meſ- 
fire d*avec les Cleres & Gradues, qu'ils 
ont confondu dans la ſujre des temps 
en une meme perſonne la qualite de 
Meſſire Maitre; comme pour la meme 
raiſon Pon a continue a tout le Par- 
lement en Corps la qualite de Noſſei- 
gneurs du Parlement, cn memoire de la 
ſeance des Pairs, & du choix qu'on 
faiſoit de pluſieurs Chevaliers pour 
compoſer avec cux ancien Parlemenr 
de France. Ainſi tous les avantages de 
ce meme Parlement lui viennent de la 
Chevalerie ancienne: & comme il ne 
peut porter ſes pretentions plus haut , 
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les Pairs tant d'un Ordre ſuperieur à 
la Chevalerie, qui de tout temps leur 
a fait mepriſer la qualite de Chevalier 
comme l'un de leurs moindres attributs, 
en ce qu''ils etojent Seigneurs des Che. 
valiers , il eſt ſans doute que le Patle-f q 
ment faiſanr une action de Chevalerie 5 
dans la fonction de Juge, elle eſt ſub . 
ordonnce de fait & de droit a celle des q 
Pairs, wn q: 
Apres avoir parle de Þ abit , Clt-Ml « 
a-dire du manteau des Préſidens dull a. 
Parlement; je dois un petit Diſcous ;: 
du mortier, puiſqu il geſt rendu cel ce 
bre par la difference qu'il fait aujourl ;« 
d'hui entrieux & les Préſidens des a 
tres Chambres , qui ſont auth du corp 


co 
de la Cour. Ce terme de Prefidens a me 
mortier eſt une fagon de ſe faire enten fn 
dre dans les converſations & dans leon 
entretiens , qui n'eſt permiſe en crit ure 
tant en Frangois qu'en Latin, que de de 
puis fort peu de temps, qu'on Felt E fur 
vi du mot de Præſes Infulatus. C eſt une fair 
ſuite de l'habit de Chevalier, en c bie. 
qu'il eſt de velours, & qu'il y a daun 
lor pour marque de Chevalerie: du acc 
reſte ce weſt autre choſe que la cott- puj 
fure de Pancien remps , qui ſe juſtihe per 


par les vicilles mignatures & par le 
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vicilles tapiſſeries; les bonnets .&toicnt 
tous de cette maniere quand on por- 
toit des chaperons, afin qu'ils ſerviſ- 
ſent comme de moule au chaperon, 
qui n*eroit que d'un ſimple drap; mais 
quand on commenga à porter des cha- 
peaux pour la campagne, dont je trou- 
ve Pulage ſous Charles VI. auſſi- bien 

ue du feutre, qui s' ëtablit peu a peu 
dans les Villes en temps de pluye, & 
enfin à tous les jours, le chaperon eſt 
demeure aux robes tant de Magiſtratu- 
re que des Archers , plus par bienſcan- 
ce que par neceſſite ; & ne leur étant 
reſte que Puſage du bonnet , on Savi- 
la, pour la commodite , d'y faire une 
corne qui ſervit à le prendre plus aiſé- 
ment; peu après on y en fit deux, & en- 
hn pour le rendre plus proportionne , 
on y en mit juſqu'à quatre, ſelon no— 
tre facon d' enchérir fur les modes & 
de les perfectionner. Ainſi d'une cott- 
fure auparavant neceſlaire , Lon en a 
fait une maniere d'ornement, auſſi- 
bien que du mortier, qui eſt demeurc 
aux Prefidens comme une ſuite & un 
accompagnement de leur habit, de- 
puis qu'ils ne ſe ſervent plus de cha- 
perons. Cette ſuite eſt d' autant plus 


conſiderable , qu'elle continue de de- 
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le bonnet quarré, qui fair une mau 
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ſigner le caractere des anciens Cheva- 
liers des Parlemens , par lerotfe & pat 
l'enrichiſſement d'or, qu'on netir pi 
conſerver avec un bonnet quarre, Mais 


comme le bonnet rond appelle mortier } 
cauſe de ſa reſſemblance, ne ſert plus de 


coëffure ordinaire, on Va fait plus 
grand qu'il n'etoit. Les Princes & le 
Grands en devroient avoir I'uſage pour 
les pompes funëbres ou ils font le deuil 
& je m''en rapporte A ceux qui les ont 
vi en cette ceremonie , ſi le bonnet 
rond ou mortier ne leur ſeroit pas plu 
ſ{eant pour etre enchaperonnes , que 


vaiſe figure ſous le chaperon. 


— 


CHAPITRE XIII. 


De quelle fagon le Parlement de Paris 
Juge des Pairs de France, & que li 
Pairs ſont les Jnges naturels des Off 
ciers du Parlement, 


*Ai fait voir affez clairement que l 
J Parlement de Paris eſt appelle Cout 
des Pairs à cauſe de la ſeance qui 
y ont, & parce que c'eſt le ſiége dt 
leur Juſtice ; mais, comme quelque 
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uns pourroient croire par 1gnorance , 
que ce nom lui vient du droit & de la 
poſſeſſion qu'il s eſt acquiſe de juger 
les Pairs en cas de crime, & comme 
cela s'eft allegue en faveur des Préſi- 
dens au mortier, il ne ſera pas mal à 
propos d*expliquer cette poſſeſſion. II 
eſt vrai qu'il eſt de Vuſage que les Pairs 
accuſés ie, juges au Parlement, & 
qu'a cet egard il eſt appelléè Cour des 
Pairs; mais c*eft moins paree qu'on y 
juge un Pair, que parce que ce font les 
autres Pairs qui en ſont les Juges natu- 
tels. En effet, les ſeuls Pairs pourroient 
en erre les Juges, ſuivant les exemples 
que nous en avons, & le Parlement tout 
{cul ne le pourroit ètre que les Pairs du 
Royaume tous generalemenr appellés, 
& après le defaur jugè contre ceux qui 
wauroient voulu comparoir; il faudroit 
encore que Paccuſe le reconnur pour 
juge, & qu'il renongat a ſon privilege, 
auquel cas tout autre Parlement auroit 
le meme pouvoir. Cela s'eſt vi de nos 
burs avec douleur au proces fait a 
Toulouſe au Duc de Montmorenci , 
qui repondir qu'il ne vouloit pas chi- 
caner t vie; mais les Pairs furent mal 
conſeilles de ne pas demander , pour 
linteret de la dignité, d'ètre ſes Ju- 


— 
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ges, ou en tout cas, que cette proce. 


à Fegard de la confiſcation de ſes biens, 


fait appeller les Pairs, qui etoient les 
Juges naturels de Paccuſe, Si Henri le 
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dure , faite contre les formes , en ce d 
que le Garde des Sceaux ne les fit point Ml © 
Citer tous en particulier, fur blame & M "© 
condamnee. Le Parlement de Paris fit} 4 

a 


Pa meme faute en PArret qu'il donne 
contre le Duc d'Aumale. Le Roi led 
tint pour nul dans ſon propre intereri 1: 


parce que le Parlement avoir juge in- 
comperamment en ce qu'il n*avoir point 


Grand permit que cet Arret $*executat 
a Fegard d'un fantome , i] empecha 
qu'il ne ſortit effet a Vegard de la Du 
che d'Aumale, & il ſouffrit depuis quel 
le demeuràt 4 la fille du condarane en 
faveur de ſon mariage avec le Duc de 
Nemours, pour lequel il envoya ls 
pouvoirs & fa procuration aux Pays 
Bas, ou il fe traita ſans faire aucune 
mention de cet Arrèt. Outre Vexemple 
que nous en avons rapporté au {uje 


du Procès fait & parfait A Jean Ro ah 
d' Angleterre , condamne par les Pair bur 
de France comme Duc de Normandie ir, 
& de Guyenne Pan douze cent deu 1 
cela ſe prouve encore par les Regiſtre E : 


du Parlement au ſu jet du Duc d' Alen 
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lengon: & M. Jean du Tiller Grether 
de la Cour l'a fidelement remarque, Il 
cite tous les Pairs & Seigneurs qui fu- 
rent preſens le Jeudi neuvieme Decem- 
bre treize cent ſeptante-huit pour l'af- 
faire du Duc de Bretagne; & quoi- 
qu'on ne le tint pas pour Pair , puiſ- 
que la Duche lui eroir conteſtèe, parce 
qu'il Sagifloit de Pairie , les Pairs fu- 
rent mandes , dont quelques-uns: s'y 
trouverent; ceux qui ne $'y trouverent 
pas $'excuſerent au Roti par lettres, & 
la Duchefle d'Orleans fut de ce nom- 
bre: ce qui eſt A confiderer pour lhon- 
neur & pour les droits impreſcriptibles 
de la Pairie, qui {ubliſtoient meme en 
la perſonne d'une femme. Les Pairs pré- 
tendirent en cette occaſion , qu'a eux 
ſeuls appartenoit de juger Paccuſe, ainſ 
qu'il fur declare ; ou qu'ils euſſent let- 
tes, que ſi le Roi dẽterminoit la Cau- 
ſe & donnoit le Jugement & Arrèt, 
que ce fur ſans leur prejudice , & que 
par ce moyen nouveau, droit ne fur 
acquis au Roi. Le Mardi deuxicme 
jur de Mars treize cent quatre- vingt- 
Ix, jour auquel Von fit le proces au 
Roi de Navarre , ſelon les Regiſtres 
du Parlement que je citerai en leur lieu, 
& ſelon le meme du Tiller , qui le rap- 


x65; Hir enn 
porte en termes expres : Le Duc de Bour. I. 
gogne Doyen des Pairs remontra an Roi 
en ſon Parlement que ladite lettre fut oc- WM 
troyte, mais ne fut jamais faite, & de ce Mp 
recordoient le Cardinal de Laon, Meſſi- 5 
re d Orgemont Chancelier de Dauphin, Ml, 
Meſſire Arnaud de Corbie , le Sire de la . 
Kiviere & Meſſire Eſtienne de la Gran. MI, 
ge; & pour ce requeroient avoir icelle ler- Nr 
tre, & pareillement requeroient les Pain 
avoir lettre ſemblable pour cette fois, on 
autre ment ils ſe departirozent ; & pour ct 
qu autre fois, & n'a gueres depuis quinvt 
jours en ca, ledit Monſeigneur de Bour- 
gogne avoit parle d avoir leſdites lettres, 
& pour cette cauſe , entre les autres, Meſ- 
fire Amauri d'Orgemont avoit parle 4 
Monſicur le Chancelier : icelui Monſitur 
te Chancelier avoit fait aſſembler Grand 
Conſeil par deux journees , June en ſat 
Hotel, & [ autre en Parlement, & oni 


la relation de pluſieurs grands Sages & Hir 
vaillans Seigneurs du Grand Conſeil au Wir! 
Roi notre Sire, fut delibere que lettre ſi- Nee pi. 
roit faite de la date du jour que le R den 


ſeroit en ſon Parlement, faiſant narra- 
tion du fait de Bretagne & de la leumt 
requiſe & commande, comme leſdits Sa- 
ges & Conſeillers du Roi I avoient relate, 


& auſſi faiſant narration du fait du Ru 
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l: Navarre, Apres la Requete faite par 
nondit Seigneur le Duc de Bourgogne 
Dojen des Pairs pour tous les Pairs, le 
dei men a Commanae (c eſt le Greffier de 
„( Parlement qui parle) certaine lettre 
e, Wis era montree ou il appartiendra, & 
is alte aux Pairs, & auſſi au Premier 
iu Noi, gil lui ſemble quelle doive pro- 


er ou valotr au Roi. | 
Il n'y a point de titre plus formel 
(udroit naturellement acquis aux Pairs 
de France d'etre privativement les Ju- 
ges les uns des autres, ſelon le privi- 
ge ancien reſerve A eux ſeuls d' tre 
ges par leurs Pairs & de juger leurs 
Pairs, Il eſt tire des Regiſtres du Parle- 
ent pour ètre plus ſolemnel; il a ere 
llibere dans le Conſeil du Roi qu'on 
pelloit alors le Conſeil étroit com- 


ſon poſe des premieres Dignites de FErar ; 
9 la &te conclu & regiſtrè au Parlement 


ur le temoignage de qui? d'un Car- 
linal homme d' honneur & de probite ; 
le Pierre d Orgemont qui avoit ere Pre- 
dent au mortier, puis Chancelier de 
rance, & qui Etoit Chancelier de Dau- 
Mine; de Meſſire Arnaud de Corbie 
ui toit premier Preſident , & qui fut 
leputs Chancelier au Parlement; du Si- 
e de la Riviere premier Chambellan 
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de deux Rois, & Van des principauxMfu 
Miniſtres, & de Meſhre Eſtienne de la ee 
Grange Preſident au mortier. On ne 
peut pas produire des témoins plus il- ql 
luſtres ni plus con{1derables , puiſqu'on pc 

y peut meme comprendre tout le Par-Wilſca 
lement, qui reconnut ce droit, qui led 
vérifia, & qui Venregittra. Na 
L' an mil quatre cent cinquante-huit . 
quand le Roi Charles VII. fit faire Ede 
proces au Duc d'Alengon Prince du & 
Sang & Pair de France, il ecrivir au qu 
Parlement de Paris par Meſſire Jean co 
Tudert Maitre des Requeres , pour I fr: 
conſulter dans le cas qui ſe prëſentoii co 
ſar les droits de la Pairie tant ancienne vil 
que moderne, leſquels furent juge tra 
CEnblables. Quant a ce qu'il demandaMar 
touchant la preſence des Pairs, & We 
elle Eroir ordonnee par P'inſtitution duo 
Parlement; on repondit que c'eroit lu ite 
ſage, & on Vappuya par VYexemple di cor 
ce qui ſe fit au Procès de Robert dA - 1 
trois, de Jean dit de Montfort Duc de Jug 
Bretagne & du Roi de Navarre : ba 
toit tout ce qui pouvoit ſe dire ſur le nic 
Regiſtres de la Cour; car pour ce qui ne 
regardoit Finſtitution du Parlement Wte 
elle &toir de tout temps immèmoriale i doi 


Quant a la preſence des Pairs, elle . Pair 
| fut 


—— . 
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fur pas à la verite jugee ahſolument ne- 
A „bien qu'ils y fuiſent appelles, 
x que le Roi y fur preſent. Pour ce 
qui regardoit le Parlement, il ne fut 
point parlé de ſes droits en cette oc- 
cation. Il ne remontra point que ce pro- 
ces dat ſe juger A Paris, & non a Mon- 
argis où il ſe devoit inſtruire, ni a 
Vendome ou il ſe jugea; & quant a la 
leputation de ſeize Conſeillers Laiques, 
x de (ix Clercs du corps de la Cour 
qui y furent envoyés, ce ne fut point 
comme Juges néceſſaires des Pairs de 
France repreſentant le Parlement & la 
Cour des Pairs en cette⸗partie. Le Re- 
ritre du Conſeil d'où du Tillet Va ex- 
rait, porte que le Roi Favoit deſiré 
par les lettres cloſes portant creance à 
Hleſſire Jean Tudert. C'eſt-que le Roi 
wuloit une Compagnie nombreuſe ti- 
xe de tous les Corps de FErar , & il y 
comprit mEme les Treſoriers de France. 
Il paroit de-la que les Pairs ſont ſeuls 


Pairs, & cette neceſſite parut encore 
mieux lors du ſecond proces fait au mè- 
me Duc d'Alengon pour meme crime 
le conſpiration contre VEtat , ſous le 
boi Louis IV. qui créa de nouveaux 
Pairs pour repreſenter la Pairie de Fran- 
Tome J. „ 


uges naturels & nèceſſaires des autres 
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ce allemblee à effet de cette ſeule ac. 
tion: ſi bien que ſi le Parlement des 
Pairs eſt Juge des Pairs de France, ce 
n*eſt point en qualite de Juge naturel; 
mais quand cela ſeroit, il ne s'enſui- 
vroit pas qu'il eur plus de preeminen- 
ceſ ſur les Pairs que le dernier Pair nen 

a à. Fegard du Doyen des Pairs, & d'un M® 
Prince du Sang, dont il eſt Juge na- 
turel avec les autres Princes du Sang E 
& Pairs de France. Cette pretention dy 
derre Juges naturels des Pairs eſt pour- de 
tant fondee ſur quelque droit, & 
tout ce droit reſulte du mot de Parle- 
ment; parce que les Pairs ne ſont juſ- 
ticiables que du Roi & de leurs Pairs 
en Parlement. Mais ce Parlement nelt 
pas à proprement parler le Parlemeny 
de Paris en l'ẽtat qu'il eſt depuis trois 
cent ans; c'eſt cet ancien Parlement de 
nos Rois qui condamna Rafillon & 
Jean Santerre Roi d'Angleterre. II toi 
jadis compole des Grands du Royau 
me, & aujourd'hui des Pairs reprelen 
tes par le Parlement de Paris, en vertu u 
du ſeul bènèfice de la Pairie de France 
laquelle y ayant conſerve ſa ſèance, lu 
a confere {a Juriſdiction : en telle ſorts 
qu'il eſt Juge des Pairs avec les auttti 
Pairs; & par la mEme raiſon les Pail! 
ſont reciproquement les Juges naturel 
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des Chanceliers, des Préſidens & autres 
Officiers du Parlement, qui , par ré- 
verberation de la Pairie de France, 
puiſſent entr'eux d'une eſpece de Pai- 
re {ubordonnee en ce quiils ſont les 
ſuges naturels les uns des autres, com- 
me ſubſtitute à cette Nobleſſe du ſe- 
cond Ordre, & à ces Chevaliers de 
ancien Parlement, qui leur ont laiſſeé 
e droit de juger tous les autres Nobles 
du Royaume, ſuivant la Loi de l'an- 
denne Pairie que j'ai Etablie dans les 
Chapitres precedens. | 


— mace 
CHAPITRE XIV. 


i les Pairs modernes jouiſſent des memes 
Droits & Honneurs que les Pairs an- 


ciens. 
3 Epuis la reunion à la Couronne 
de la plupart des anciennes Pai- 
ies, quand nos Rois en ont Erige de 
ouvelles , ils ont declare que c'eroit 
our ſuppleer au defaut de celles qui 
oient ereintes, & pour continuer une 
nltiturion ſi neceſlaire au bien de leur 
at, Ca été par conſequent leur in- 
ation de faire revivre une {1 grande 
H 2 
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Dignite , qui s'eſt toujours continute Ml « 
ſans aucune interruption ; & cette in- 
tention a ſi bien paſſèe en Loi, que le x 
Roi Charles VII. comme je viens de 

faire voir au Chapitre precedent , en- Nc 
voyant conſulter le Parlement ſur les MW d 
droits de la Pairic , Yan mil quatre « 
cent cinquante-huit, au ſujet du pro- tc 
ces qui étoit a faire au Duc d'Alen-M n 
con, la Cour repondit en ces propres 
termes que jemprunterai de du Tiller 
Grefher en chef du Parlement: Et du- 
vent les nouveaux crees jouir de pare 
privileges & prerogatives que les douxt 
anciens, ſoit pour leurs Jugemens ou pour 
etre appelles aux Jugemens des autres 


Pairs, Le meme Auteur parlant de ['or-Wf («1 
dre de la ſeance & des rangs, dit tou- Cl 
chant celui des Ducs & Pairs: 5 foi 
 eonfeſse ez, Ducs anciens, & denie ex now Su 
vellement krigẽs, Ceft accuſer Verettion i fai 
& blamer le Roi qui la faite plus que & 
ceux qui Vont obtenue. Je rapporterai en-W qui 
core {on ſentiment ſur le mème fujer if poi 


& il eſt d'autant plus conſiderable ff Pai 
qu'il Verablir par raiſonnement & pas aut 
uſage, & ſur les maximes & ſur les 


| Regiſtres du Parlement. Ex uſages 4:8 plu 
Fieß des Lombards le Duc eſt le premem etar 
Après le Rei: pour ce, faut bien penſe aue 
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avant qu en faire erettion ; car apres qu el- 
le eſt faite y debatire les rangs & prero- 
gatives, Ceſt contredire la puiſſance Royale, 
Ce ſeroit donc contredire la puiſſan- 
ce Royale, que de conteſter aux Pairs 
dau jourd' hui tous les honneurs qui 
etoient das aux anciens ; & ce ſeroit 
tout de mème bleſſer celle du Parle- 
ment, en ce qu'il ne s' eſt point fait de 
Duches ni de Pairies nouvelles, dont 
il wait verifhe Ferection ſelon l'inten- 
tion des Rois & des Pairs preſens A la 
verification. Auſſi le Parlement n' a- t- il 
jamais fait de difference entre les an- 
ciens Pairs & les nouveaux, & il a pro- 
nonce en faveur des nouveaux, non 
ſeulement en ce qu'il eEcrivit au Roi 
Charles VII. mais encore tout autant de 
fois qu'il a verifie des lettres de Pairie. 
dur ce fondement on peut conclure in- 


failliblement, ſelon intention du Roi 
elm & ſelon les rèſolutions du Parlement, 
n- que le premier Pair de France n'eſt 


point 1nfericur en dignite , quant A la 
Pairie, au Duc de Bourgogne qui étoit 
autrefois le Doyen de cette illuſtre 
Compagnie, quoiqu'il ne fut pas le 
plus grand Terrien. D'ailleurs le Roi 
etant le chef de la Pairie, il ſemble 
que ce Corps n'a jamais te plus au- 
1 n 
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uſte qu'il doit Vetre dans l'tat pre- 


kent de la Royauté, 
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ue notre Monar- 
es droits d' tre la 


que a retablie dans 
premiere du monde. En effet, fi ceſt 
une des Grandeurs de Monſe 
Dauphin & de tous les Enfans de Fran- 
ce, que de repreſenter le Doyen & les 
principaux Pairs, ſi les autres Princes 
du Sang tiennent a honneur d'etre nes 
Pairs de France , Fon ne peut aujour- 
d hui concevoir une idee trop excellen- 
te ni trop avantageuſe de la Pairie. 
Neanmoins il s'eſt trouve des perſon- 
nes qui en ont voulu penſer tout autre- 
ment, faute d' etre aſſez inſtruites de ce 
que c'eſt que la Pairie ; & leur princi- 
ale raiſon toit fondee ſur la puiſſance 
ens plus conſiderable des anciens; 
mais ils ne prenoicnt pas garde aſſuré- 
ment aux 'inconveniens qui s'enſui- 
vroient de leur raiſonnement : car ſi 
la Pairie eſt encore neceflaire , comme 
tous nos Rois Font temoigne , & com- 
me Pordre le defire, ce ſeroit ſouhaiter 
la confuſion dans FErat, qui à ſi nota- 
blement profits de la reunion de tant de 
Pairies, ſi l'on demandoit des Pairs auſſi 
puiſſans quiils le furent dans les com- 
mencemens de la troifieme Race. Ce 


ſeroit vouloir reduire le Domaine du 
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Roi au bien d'un ſeul Pair de France, 
& ce ſeroit encore detruire tous les pro- 
ores. de la Pairie; puiſqu'il eſt certain 
que Pon doit cette reunion de Provin- 
ces aux Jugemens des Pairs & a la fi- 
delitè dont ils les ont appuyes : ſi bien 
que cette inẽgalitè de puiſſance qu'on 
leur reprocheroit, ſe trouveroit con- 
traire à leur inſtitution qui n'a pour 
fin que laggrandiſſement de l Etat, & 
meme A la maxime qu'ils ont toujours 
tenue, qu'il ne doit y avoir qu'une 
ſeule puiſſance dans Etat. 

Cela eſt ſi veritable, que ſi Yon com- 
pare le temps preſent avec celui des 
Ducs de Normandie, de Bourgogne, 
& de Guyenne, des Comtes de Cham- 
pagne, de Flandres & de Toulouſe, 
lon demcurera d'accord que le reẽgne 
de Louis le Cenquerant eſt tout autre- 
ment victorieux que celui de Philippe- 
Auguſte; puiſque 1 n'eut des 
guerres que contre ſes ſujets rebelles, 
& que Louis n'a pas ſeulemenr domp- 
te la rebellion par ſes armes & par ſa 
clemence, mais qu'il a donne de nou- 
velles frontieres a ſes Etats. La puiſ- 
ſance en terres & en domaines ne fait 
aucune partie de la definition du Pair; 
c'eſt une qualite qui a && moins eſſen- 
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tielle que dommageable a I Etat: car 
c'eſt plutõt cette puiſſance que Fhon- 
neur de la Pairie, qui a cauſce la ré- 
volte de pluſieurs Pairs, que Fautorité 
de la Pairie a reprimee z & cela has 
cette puiſſance eſt plutõt un obſtacle 
qu'un ornement à la Pairie, qui a pour 
in de ſon inſtitution, comme j'ai deja 
dit, non pas la grandeur , mais la fidé. 
lire du Pair, Fautorité du Prince, & la 
ſplendeur de Etat. 800 
L'on objectoit encore que le grand 
nombre des Pairs en aviliſſoit la digni- 
te 3 mais quoique j aye fait voir dans 
les chapitres precedens qu'il y avoir au- 
trefois autant de Pairs qu'il y avoit de 
Leudes en France, je dirai encore, pour 
deſabuſer le monde de ce nombre de 
douze, dont les ignorans font un myſ- 
tere & un nombre ſacrè, qu'il n'y avoit 
2 douze Pairs quand il n'y avoit que 
ix Evèques dans le Domaine de nos 
Rois de la troifieme Race, & qu'il n'y 
avoit que ſix grands Seigneurs ſeuls 
Pairs entr'eux, c'eſt- A- dire les plus puiſ- 
ſans, Cela eſt ſi vrai, qu meſure qu'il 
revint des nouveaux grands Vaſſaux di- 
recs a nos Rois, ils les admirent dans 
les Conſeils de FErat & dans leurs Par- 
lemens A la fonction de Pairie, ſans 
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ar © autre difference que du rang & de la 
qualice de Pairs, qui appartenoit pri- 
vativement aux anciens avec quelques 
autres privileges particuliers. Cela ſe 
juſtifie par le Parlement tenu a Melun 
ran douze cent ſeize , dont p; ai tant 
de fois zparlé, & par pluſieurs autres, 
qui nous font voir que nos Rois etoient 
ſoigneux d' aſſembler les plus Grands 
du Royaume avec les Pairs, & c'eſt ce 
aui leur a donnè lieu de multiplier cet- 
nd te qualité. Ils ont pu le faire en tout 
i- icmps , mais ils l'ont fait par neceſſite 
ns quand ces anciennes Pairies ſe ſont 
u- ficintes par leur reunion a la Cou- 
de ¶ ronne ; & c'eſt aſſez qu' ils ayent pi le 
ur WO faire une fois pour en continuer Puſa- 
de MW ge autant de fois qu'il leur plaira. S'il 
y. Wt de Faurorice des Rois de multiplier 
oit les Dignités, leur deſſein eſt plus di- 
ue {ge de louange que de blame , quand 
10s ils s'en ſervent pour entretenir une ge- 
n'y Mocreuſe (Emulation entre leurs ſujets, 
uls Wii! s' en trouvent pluſieurs qui y aſpi- 
iſe ¶ rent par de grands ſervices. Je ne crois 
1'il N pas qu'on puiſſe dire avec raiſon que 
di- ¶ Etat ſoit malheureux, qui produit tant 
ans Ide perſonnes de mérite, que le Prin- 
ar- Ice puiſſe avoir tort de les rècompenſer 
ans W'vures, . 3 
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Peut- ètre m' oppoſera - t - on qu'une 
Dignite conférée A pluſieurs perd de 
ſon éclat & de ſon prix; mais ſi cela 


toit, le Parlement de Paris ne ſeroit | 


qu'une foible image de Fancien Parle- 


ment de France, par erection de tant 


d'autres Cours Souveraines: la multi- 
plication des Cardinaux, des Archevé- 
ques & des Evèques, auroit donne at- 
teinte à leur rang & à leur autorite; 
celle des Marechaux de France d'au- 
jourd*hui en auroit diminue l'honneur 
& la dignite , & neanmoins ils ont 
tous le mEme caractère avec les mEmes 
droits. Je dirai meme des Marechaux 
de France, qu'ils ſont plus confidera- 
bles par les privileges qu'ils ont anne- 
xEs a leurs Charges, que quand ils 
n'etoiĩent que deux. Si c'eſt aſſez de 


douze Pairs pour le Couronnement du 


Roi, je n'eſtime point que ce ſoit trop 
de cinquante pour Fornement de fa 
Cour, pour Peclar & la dignité de ſon 


Lit de Juſtice, auſſi-bien que pour ſon 


ſervice dans les Armees , & dans les 
principaux emplois. Quand il ne gen 
trouva que ſix de Laiques, il n'y avoit 
que fix Puiſſances a peu pres &gales 


dans le Royaume , & VErat ſouffroit de 
cette reſtriction ; parce que office des 
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Pairs eſt de repreſenter un Noble du 
premier Ordre & de la premiere Di- 
gnité dans le Conſeil du Roi, qui n'e- 
toit anciennement compoſe que des 
Prelats & des grands Seigneurs de 
France , en plus grand nombre qu'il 
n'y a de Pairs aujourd'hui. 
Ils ſont ces anciens Leudes & ces Fi- 
deles des Rois de la premiere & ſe- 
conde Race, tous Juges de leurs Pairs, 
ceſt- A-dire Juges naturels du Royau- 
me, qui n'*etoit autrefois compoſè que 
de ces deux Ordres. C'eſt ſi peu une 


qualité Feodale & naturellement atta- 


chee à une certaine Terre ou Seigneu- 
rie, qu'il n'y avoit du temps des Leu- 
des qu'une (rule eſpece de Seigneurie, 
qui n*eroir autre choſe que la poſſeſſion 
libre de certains fonds cultives & habi- 
tes par certain nombre de ſerfs ſelon 
ſon étendue. Il n'importoit alors que 
ce fonds füt beneficiaire ou allodial, 
ceſt- a- dire, que ce fur une nouvelle 
grace du Prince ou un bien hereditai- 
re, ni qu'il füt plus ou moins conſidẽ- 
table en ſes revenus; le rang ſe regloit 
par les Dignités & par le mérite per- 
ſonnel, & ſelon que le mérite ſe trou- 
voit en plus ou moins de perſonnes à 
la Cour de nos anciens Rois, leurs 
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Cours Etoient plus ou moins illuſtres: MW: 
mais quand ils convequoient leurs Par- W 1c 
lemens , ils tenotent a honneur dans ce d' 
jour de leur gloire d'erre enyironnes N ch 
d'une grande foule de Nobles & d'Ec- N. 
clẽſiaſtiques, dont ils prenoient les avis Wpe: 
pour les affaires qu'ils avoient a juger, Wil 
Chacun y ᷑toit juge par ſon Pair, Wma 
c'eſt-a-dire par ſon pareil; & de- là eſt N Pa 
venue la Pairie de France, communi- M(: 
quee aux ſculs Eveques & aux Nobles, bu 
parce qu'il n'y avoit point de tiers- Etat. Mqui 
H ne s'tablit enſuite que par certain No 
droit de communauté donné aux Vil 
les; & juſques-la les Cauſes des rotu- 
riers étoient réſervẽes & renvoyees au 
Tribunal des Comtes & Vicomtes lors 
Officiers de Juſtice , & des Miſſi Domi- 
nici, Ceſt-a-dire , des Intendans & des 
Juges delegues dans les Provinces, Voi- 
la quelle étoit Pancienne Cour de nos 
Rois & l'ancien uſage de la Pairie, 
dont le droit refidoit en la perſonne de 
chaque Leude ou Grand de France, 
juſqu'au declin de la Race de Charle- P. 
magne, que les * puiſſans des DucsWic « 
& des Comtes, ſe prevalant de la foi- on 
bleſſe des Rois, ſe rendirent Seigneurs horte 
propres de ce qu ils tenoient par com- ue 
miſſion. Ceux- là devenus par ce moyenſe de 
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ſeuls Pairs entrieux, Etablirent une nou- 
ielle eſpece de Pairie , laquelle ceſſant 


e Wictre propre à la perſonne , fut atta- 
schee au fief à la terre & à la dignite de 
Ila terre; mais l'Office de la Pairie tant 
is Nperſonnel, on y garda toujours cette 
r. ¶ diſtinction, que le Pair faiſoit un hom- 
„nage ſepare de la poſſeſſion du fief en 
ft N Pairic , & de l'Office de Pairie. Cela 
i- Ne voir encore par les hommages des 
$, bDucs de Bourgogne & autres Pairs, 
at. aui ſont regiſtres en la Chambre des 
in Comptes. ny | 

i- Ainfi la Seigneurie n'eſt qu'un acci- 


u- ent en la Pairie, qui eſt purement 
au ¶erſonnelle par ſon inſtitution, & c'eſt 
Irs Nncore ſur ce fondement-là qu'il faut 
litinguer les difficultès que Von fait 
jour l'èrection des terres en Duches & 
airies, & meme en Marquiſats, en 
lomres & en Baronies. C'eſt pour 
honneur de la terre qu'on demande 
Welle ſoit d'un revenu ſuffiſant & 
e elle ſoit digne du titre; mais pour 
le- Pairie , il ſuffit d'une enquète de 
ie & mœurs telle que pour la recep- 
on d'un Magiſtrat, duquel il n'im- 
orte $1] eſt riche ou peuvte, pourvũ 
ue ce ſoit un ſujet capable de la char- 
yen dont il eſt revètu, 
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Te quil y a de plus eſſentiel pour 
le Duc & Pair Laique , c'eſt qu'il doit 
etre Noble pour pouvoir ètre Pair & 
pareil aux autres Pairs & aux anciens 
Leudes ; mais pour le Pair Eccleſiaſti- 
que, comme c'eſt de 'Epiſcopar qu'il 
tient ſa Dignite , c'eſt aſſeʒ qu'il ſoit 
Eveque , parce qu'il eſt encore à pre- 
ſent membre de PFancien College des 
douze Pairs qui ſucceda au grand nom- 
bre des Leudes, Le Roi Philippe-le- 
Bel a lui-meme decide qu'il importoit 
peu que le Pair Ecclefiaſtique- füt plus 
riche que les autres Eveques , dans la 
lettre qu'il Ecrivit Pan treize cent ſept 
au Pape Clement cinq pour FEgliſe de 
Laon, Laudunenſem Eccleſiam, licet in 
 facultatibus tenuem , inter cateras Regni n 
noſtri, ut pote paritate ſine Paragio regni ¶ p. 
ejuſdem dotatam excellentia nobiliſſimam te 
reputamus. Je remarquerai a propos de i a 
ces Pairs Ecclèſiaſtiques, dont on ne 1 
—_ -. conteſte point le rang & la qualite, , 
qu'ils ont decide cette queſtion par if pr 
8 leur ſeance ; car ils ont toujours de- to 
j fere 2 l'ordre immemorial qui donne Il [' 
la preſeance aux Pairs Laiques dans I m 
les Parlemens. Ils reconnoiſſent encore I ſo 
'l | wil ſont au droit des ſix anciens: & |} en 
\ 0 les Pairs Laiques ſont toujours re- } pl 
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connus , dira-t-on avec raiſcn que ce 


ſoit par ignorance ou par foibleſſe, que 
tant de perſonnages illuſtres qui ont 
rempli leurs places ne s'en ſoient ja- 
mais plaints dans la tenue des Parle- 
mens & des Etats, ou tout ce qui ſe 
fait paſſe pour une decifion faite d'un 
conſentement public? Pour moi je ne 
crois pas qu'on puiſſe mieux juſtifier 

ue les Pairs Laiques d'aujourd'hui 
. au droit des anciens, que par leur 
ſubrogation portte par toutes les let 
tres d erection, leſquelles nous font ſi 
bien voir que Fintention des Rois a ere 
de ſuppleer a leur extinction, que les 
Pairies Eccléſiaſtiques ne pouvant s'é- 
teindre, c'eſt pour ce ſujet - là ſeul qu'il 
ne s' en eſt point erige de nouvelles 
pour les repréſenter. Il eſt donc incon- 
teſtable que les Pairs d aujourd'hui ſont 
aux memes droits des anciens, puiſ- 

u'ils les reprẽſentent; & on ne peut 
bodtenir le contraire ſans contredire la 
puiſſance Royale, ni ſans choquer Fau- 
toritè du Parlement, & ſans renverſer 
Fordre & la {cance des Etats du Royau- 
me, Le chapitre ſuivant fera voir qu' ils 
ſont au meme rang des anciens Pairs, 
en ce qu'ils y tiennent les premieres 
places. 5 
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CHAPITRE XV. 


Des Etats de France, vulgairement ap- 
pelles les trois Etats, & du rang que 
les Pairs y tiennent, _ | 


_ E nom d' Etats ſemble donner Ji. 
L dee de je ne ſęai quoi de grand: 
les peuples sen forment une idée ſi 
avantageuſe qu'ils s'imaginenr que le 
Royaume doit reprendre une nouvelle 
face; mais le ſuccès a toujours fait voir 
que c'eſt la raretè de cette ſorte d' Aſ- 
ſemblées qui fonde tant de vaines eſpe- 
rances. Bien loin d'en augurer tant de 
merveilles, c'eſt plutõt un . de trou- 


ble & de mauvais temps, comme quand 


le ſoleil ſe leve dans une nuë; car on 
ne Saviſe gueres de les convoquer fi 
Etat ne partir , & il ne parit jamais da- 
vantage que quand le ſoleil de FErar, 
qui eſt le Roi, ſouffre quelque eclipſe, 
cꝰeſt- a- dire, quand ſa lumiere & fa 
ſplendeur ſont offuſquees par la funeſte 
interpoſition de quelque parti. Le Prin- 
ce, qui en a beſoin pour lui-meme , 
les accorde à ſes ſujets comme une gra- 


ce. Lon preſume de- là une reſtaura- 
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tion de Loix & des privileges, on dreſ- 
ſe des cahiers de remontrances & de 
plaintes , & Von fait choix des Depures 
qu'on eſtime bien inrentionnes : mats 
il a toujours ere que les particuliers 
trafiquent de Finterer public. Ces Dé- 
putes. prennent adroitement leurs pre- 
cautions pour ce qu' ils ont à dire, & 
tout ſe paſſe en harangues & en révé- 
rences, apres que le Chancelier a aſſu- 
re tout le Royaume, repute preſent, des 
bonnes intentions du Souverain pour 
Pavenir , ou qu'il a repreſents ſes be- 
ſoins ſi on les a convoques pour leur 
propoſer quelque grande entrepriſe. 
Cette forme d'aflemblee d*Erars, on 
il ne fe reſour rien qu'en termes ge- 
neraux , eſt emprunree de ces anciens 
Conſeillers de nos Rois, qu'on appel- 
loit diverſement en Latin Placita Re- 
gum Colloquia, vel Parlamenta, ou ils 
gardoient toute leur autorite , qu'ils 
ſeignent aujourd'hui de voiler dans les 
Etats, par une adreſſe qui la doit ren- 
dre encore plus redoutable. Auſſi n'y 
a-t-il que le peuple qui sy abuſe, dans 
la joie qu'il a de faire ſa partie dans 
un fi noble concert; & cette joie lui 
eſt d' autant plus ſenſible, qu'il en ẽtoĩit 
autrefois exclus: en effet, il n'y avoir 
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que les Ecclẽſiaſtiques & les Nobles qui 
euſſent droit de ſe trouver à ces Parle- 
mens, ou la diſcipline Ecclẽſiaſtique & 
Civile Etoir rEformee ſur la remontran- 
ce des uns & par le conſeil des autres, 
mais toujours par Fautoritè du Prince. 
De- là vient le mot de Placitum , qui 
eſt reſte-dans les Ordonnances ſous le 
terme de tel eſt notre plaiſir. On y des 
cernoit ſur les faits dont il ſe prefen- 
toit occaſion de decider , comme 'on 
fair aujourd'hui dans le Parlement: fi 
bien que nos Loix viennent de la me- 
me ſource que la doctrine des Arrets 
dont on fait une nouvelle Juriſpruden- 
ce; c'eſt-a-dire, que de pluſieurs Cau- 
ſes jugees d'une meme maniere par nos 
Rois en leurs Parlemens, on a intro- 
duit des maximes qui ont paſſces en 
uſage, leſquelles pour cette raiſon ne 
doivent relever en rien des Loix Ro- 
maines, qui étoient de peu de conſi- 
deration chez nos anciens, & dont Ve- 
tude n'a pas tant ſervi a expedition 
qu'à la prolongation des proces , en 
fourniflant des exceptions contre le {ens 
naturel , & contre la pratique des Coũ- 
tumes qui $«tabliſſoient ſur la m& 
moire des choſes jugees. 
Il importoit peu à nos Rois, & 4 
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ceux de leur Cour, ſi tel ou tel Em- 


pereur en avoit ainſi ordonne ; il etoit 
de leur grandeur de ne point captiver 


leurs ſens ſous l'obẽiſſance d'un raiſon- 
nement Erranger , & c toit aſlez qu'ils 
ſcuſlent par eux-memes , ou par leur 
Conſeil , c'eſt-a-dire par leurs Leudes, 
& depuis par les Pairs & par les Pre- 
lats & Barons, comment Fon avoit cou- 
tume d'en uſer en certains cas. Auſſi 
ne voyons- nous pas qu'on citat aucune 
Loi dans les Parlemens de nos Rois 
& des Princes de France qui eurent le 
meme droit de juger avec leurs Vaſſaux, 


& Fon ſe contentoit d*alleguer Puſage 


qui s' toit introduit dans leurs Cours. 


Cela eſt ſi vrai, que ces Princes ou 
Pairs tant par ce moyen convenus de 


quelques Coũtumes, on aſſembla ſou- 
vent les Nobles de leur Pays pour re- 
gler par leurs avis les differends dont 
les Rois avoient à prononcer dans leurs 


Parlemens, De - là vient ce reſpect. 
qu'on porte encore aux Courumes par- 
ticulieres, dont chacun des Nobles 


ayoit interer de ſe faire inſtruire, pour 


acquitter du miniſtere de Juge natu- 


rellement attach à la qualité de Vaſ- 
ſal; c'eſt ce qui les rendoit tous capa- 
bles d' etre employes dans les Parle- 
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mens, ou les affaires ſe terminoient par 
leur experience & par le bon ſens: mais 
nos Rois y ayant introduit pluſieurs 
Clercs, tous gens de lettres & de loi- 
fir, leur opiniatrere pour le Latin, & 
l'affectation de paroitre ſgavans dans 
les Loix ẽtrangeres, defigura peu à peu 
cet ancien Parlement. Il ſe forma de 


ces gens de lettres & de loix un nou- 
veau Corps dans VErat , qui fe fit une 


profeſſion en tout temps de ce qui n'oc- 


cupoit la Nobleſſe que pendant les oc- 


taves des principales Fetes de l'année, 


quand elle ſe trouvoit auprès de nos 


Rois aux lieux ou ils aſſignoient leur 
Cour, c'eſt-àdire leur Parlement, pour 
rendre juſtice à leurs ſujets, ou pour 
traiter des affaires de leur Etat. 

Ce nouveau Corps prenant ſes avan- 


tages de Vabſence des Nobles, que le 
devoir de leur naiſſance & de leurs hefs 
retenoit dans les Armees , changea ſi 


bien la forme & la maniere du Parle- 
ment, qu'on n'y parloit plus la meme 


Langue à leur retour; & ils le mecon- 


nurent eux-memes, Alors ils ſe trouve- 
rent muets parmi le jargon de la chi- 
cane & parmi les procedures toutes 


nouvelles de la Juſtice , & ſe dégoüte- 


tent enfin d'un emploi dont ils n'erotent 
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plus capables avec leur bon ſens & avec 


leur Equite naturelle. Ainſi notre No- 
blefle perdit ſes Coũtumes & fon rang 
dans le Parlement, & devenant eſcla- 
re des Loix des Etrangers quꝭ elle avoit 
chafles de la Gaule, elle ne ſe trouva 
plus propre qu'à la guerre, & ne fut 
plus bonne à rien en temps de paix. 
D'autre part, le Parlement qui s etoit 
mis en poſſeſſion de toute Paurorite 
des anciens Chevaliers de la Cour de 
nos Rois , retint A ſoi le nom de Cour. 

L'habit & les marques de Chevale- 
ie demeurerent aux Prehdens , leſquels 
renongant prudemment au metier des 
armes, fe ſont reſerves les Loix , pour 
ne vaquer qua Vexercice de la Juſtice, 
& ſe ſont maintenus dans toute la puiſ- 
lance de Pancien Parlement, par leur 
union avec les Pairs, qui ſe ſont trou- 
ves ſeuls en droit & en fonction de re- 
preſenter la figure de cet ancien Parle- 
nent. De cette union, dont le Parle- 
nent doit avoir pour principal interct 
{entretien & la dure, procede le droit 
qu'il a de repréſenter les Etats du 
Royaume , quand le Roi y vient avec 
ks Pairs pour y dèlibèrer. des affaires 
de ſon Etat: car Parlement & Etats 
ont des noms ſynonimes & qui ſigni- 


a 
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fient la mème choſe; & ce qu'on ap-Mj 
pelle Etats- generaux reſt autre choſe, 
que la convocation du Parlement en: 
la forme ancienne, & n'a rien de plus Hou 
auguſte en ſon éclat & en ſon autorité, Nau 
ue le Parlement de Paris illuſtre de lan. 
preſence du Roi & des Pairs. qu 
Sil $'y rencontre quelque peu deine 
difterence , c'eſt que le peuple eſt ad-Wn; 
mis aux Etats par Depurtes ſous le nom bit 
de tiers-Etat, & cela ne veut pas dire ne 
qu'il ſoit admis de droit a la délibéra- Ine 
tion, mais ſeulement pour repréſenter lie 
ſes inrerers , comme il fait en toute hu · la 
milire & le genouil en terre, & poursl;; 
recevoir les ordres du Souverain. Il ne- par 
toit pas moins compris autrefois dans ou 
les anciens Parlemens, & il ne Peſt pas gta 
moins aujourd'hui dans les Parlemens | 
ordinaires, où les Edits ſe verifient avec 
la meme autorite , que s'ils étoient ſta- 
tucs en pleins Etats; & cela vient de 
ce qu'il ne faiſoit point de Corps ſeé— 
pare , parce qu'à vrai dire il n'avoit 
point de Corps. Jai deja dit ci- devant 
en pluſieurs endroits, que tout ce qui: 
n' toit pas Noble ou Eccleſiaſtique n -· ue 
toit point directement de la Juriſdic- ue: 
tion ordinaire des anciens Parlemens, Mu, 
pendant leſquels on ne parloit pointſen, 
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-a Etats; c'croient gens de pouëſt, Gen- 
oleſſes poteſtatis, relevant abſolument de 
enWleurs Seigneurs , dont ils étoient ſerfs 
lusMou hommes de corps, ſujets à la taille, 
te, aux corvees & autres droits, & telle- 
 lafWnen: attaches à la terre du Seigneur, 
qu'ils n'en pouvoient partir, ni ſe ma- 
de ner ailleurs, ſans payer le droit de for- 
ad- mariage; & $'i]s tranſportoient leur ha- 
om Fhication dans les Villes du conſente- 
lireſſnent des memes Seigneurs, ils y de- 
ra-Mncuroient avec leur lien & avec droit 
ter idle vendication. Ces vendications ſe 
hu · Nlaidoient aux plaids du Prince appel- 
ourWles Malls publici, tenus par les Comtes 
ne- Narticuliers, ou par les Miſſi Dominici 
ansFou Intendans, qui jugeotent de leur 
pas tat. ET 
ens Il eſt vrai que le Roi avoit auſſi ſes 
hommes dans les Villes de fon Domai- 
ie, qu'on appelloit les Bourgeois du 
Noi, mais ils Etoient ſujets aux mèmes 
lroirs 3 toutefois il ne s'enſuivoit pas 
le- là que tous ceux qui demeuroiĩent 
dans une Ville appartenante au Roi ne 
ullent hommes que du Roi: les Eve- 
ues , les Abbes, les autres Eccléſiaſti- 
ues, les Seigneurs voiſins y en avoient 
wh, & les Rois memes donnoient , 
endoient , ou changeoientde ces ſerfs, 
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& il ſe faiſoit des contrats pour des 
familles entieres, leſquelles venant à 
multiplier, faiſoient confuſion entre ce 
qui appartenoit au Roi & au particu- 
lier. Cette confuſion s' accrut encore 
lorſque nos Rois relacherent aux No- 
bles le droit de Juſtice, qui commen- 
ca a diſtinguer le Fief d'avec “Alleu, 
& le bien Noble d' avec la Roture, par- 
ce que chaque homme devint juſticia- 
ble de ſon Seigneur, & particuliere- 
ment, quand les Grands, a l'exemple 
du Roi, commencerent à rendre cen- 
ſuel ce qui toit capital, & transfere- 
rent ſur les biens ce qu'ils prenotent par 
rere ſur leurs ſujets. e 
Cela arri va particulierement, quand 
ces ſujets ou hommes de poueſt , eurent 
obrenu le droit de Pecule, & qu'ils de- 
vinrent maitres de leur induſtrie. Alors 
ils trouverent moyen de devenir d'hom- 
mes de bras une maniere de fermiers, 


prenant a cens ou champart les mai- 


ſons ou les terres qu'ils cultivoient au- 
paravant comme ſerfs. Juſques-là on 
ne ſgavoit en France ce que c'etoit que 
commerce; tout le trafic s'y Eaifhi 
par les Etrangers, & particulierement 
par les Italiens, qui venoient aux foi- 
res, & qui emportoient tout * 

1 


da Royaume, ou ils faiſoient des uſu- 


res inſupportables ſous la protection 
des Princes. Mais quand le peuple & 
les Bourgeois des Villes ſe ſentirent un 


peu {oulages de la ſervitude, & quand 
ils ſe. virent en tar de diſpoſer de leurs 


inclinations, ils commencerent à cul- 
tiver les arts mecaniques & la marchan- 


diſe , & ſe firent aſlez riches pour ache- 


ter leur franchiſe perſonnelle, en de- 


meurant neanmouns juſticiables du Sei- 
oneur , {ous le nom de leurs hommes 
& de leurs hotes. Les memes Commu- 
nautes ſe racheterent 2 pareille condi- 


tion; elles traiterent de certaines terres 
dans leur voiſinage à certaines rede- 


vances, & pour cette raiſon, & parce 
qu'elles en jouiſſoient en commun, le 
nom de Commune leur eſt demeuré. 
Quand ils furent ainſi maitres de 
leurs perſonnes & de leurs biens, il 
leur fallut des Loix & des Coũtumes 
pour en maintenir la poſſeſſion entre 


eux. Ils traiterent des Coũtumes avec 
leurs Seigneurs, qui les leur accorde- 


rent, les uns ſelon le modele de quel- 
ques autres, temoin ceux de Dijon, 
qui les demanderent à leur Duc toutes 
conformes à celles que le Roi avoit ac- 


cordees A les Bourgeois de Soiſſons, 


Tome I. [ 
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& il ſe faiſoit des contrats pour tes 


familles entieres, leſquelles venant a 
multiplier, faiſoient confuſion entre ce 
qui appartenoit au Roi & au particu- 
lier. Cette confuſion s'accrut encore 
lorſque nos Rois relacherent aux No- 
bles le droit de Juſtice, qui commen- 
ca a diſtinguer le Fief d'avec FAlleu, 
& le bien Noble d' avec la Roture, par- 
ce que chaque homme devint juſticia- 
ble de ſon Seigneur, & particuliere- 
ment, quand les Grands, a l'exemple 
du Roi, commencerent à rendre cen- 
ſuel ce qui etoit capital, & rransfere- 
rent ſur les biens ce qu'ils prenoient par 
rere ſur leurs ſujets. 

Cela arri va particulierement, quand 
ces ſujets ou hommes de poueſt , eurent 
obtenu le droit de Pecule, & qu'ils de- 
vinrent maitres de leur induſtrie. Alors 


ils trouverent moyen de devenir d'hom- 


mes de bras une maniere de fermiers, 
prenant a cens ou champart les mai- 
ſons ou les terres qu'ils cultivoient au- 
paravant comme ſerfs. Juſques-là on 
ne ſgavoit en France ce que c toit que 
commerce; tout le trafic s'y Faifvir 


par les Etrangers, & particulierement 


par les Italiens, qui venoient aux foi- 
res, & qui emportoient tout Pargen! 


du 
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du Royaume, ou ils faiſoient des uſu- 


res inſupportables ſous la protection 


des Princes. Mais quand le peuple & 
les Bourgeois des Villes ſe ſentirent un 
peu ſoulages de la ſervitude, & quand 
ils ſe.virent en <tar de diſpoſer de leurs 
inclinations, ils commencerent à cul- 
tiver les arts mecaniques & la marchan- 


diſe, & ſe firent aſſez riches pour ache- 


ter leur franchiſe perſonnelle, en de- 
meurant neanmoans juſticiables du Sei- 
gneur, ſous le nom de leurs hommes 
& de leurs hotes. Les memes Commu- 


nautes ſe racheterent a pareille condi- 


tion; elles traiterent de certaines terres 
dans leur voiſinage à certaines rede- 
vances, & pour cette raiſon, & parce 
qu'elles en jouiſſoient en commun, le 
nom de Commune leur eſt demeure. 
Quand ils furent ainſi maitres de 
leurs perſonnes & de leurs biens, il 
leur fallut des Loix & des Contumes 
pour en maintenir la poſſeſſion entre 


eux. Ils traiterent des Covitumes avec 


leurs Seigneurs, qui les leur accorde- 

rent, les uns ſelon le modele de quel- 

ques autres, temoin ceux de Dijon, 

qui les demanderent a leur Duc routes 

conformes a celles que le Roi avoir ac+ 

cordees à ſes Bourgeois de Soiſſons, 
Teme ... | 
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I aux autres ſelon qu'ils les ſouhai- 
rerent; & de-là vient la diverſité des 
Coutumes dans ce Royaume, Ils vou- 
lurent encore avoir des Juges de leur 
ſorte, avec certain degre de Juriſdie- 
tion pour les diffèrends qui pourroient 
nairre entr'eux, & ils les obtinrent ſous 
divers noms, de Prevyots , de Maires, 
de Doyens, d*Echevins, de Majeurs 
& meme de Pairs; ce qui marque que 


le mot de Pair ſignifie le Juge de fon 


pareil, & il reſte encore de ces Pairs 
en beaucoup de lieux de Picardie. C'eſt 
ce qui a ctabli dans les Villes tant de 
degres de Juriſdiction , qui furent de- 
puis zbroges par IOrdonnance de Cre- 
mieu, parce que les Seigueurs retinrent 
3 eux & a leurs Officiers Pappel de ces 
Pairs bourgeois, qui ne connoiſſoient 
gueres que des querelles & des inju- 
res dans la Ville & Banlieue, c'eſt-à- 
dire dans I'erendue de ce que les Bour- 
geois poſſedoient A titre de Commu- 
ne, & des delits faits dans les champs 
des memes Bourgeois. 5 
Voilà ſuccinctement l'origine & le 
progres de ce qu'on appelle tiers-Etat, 
lequel craignant de retomber avec le 
temps dans la ſervitude dont il s&toit 
r2chers , eut recours aux Rois pour la 
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confirmation de ſa franchiſe & de ſes 
privileges. Les Rois de leur cote pro- 
ſiterent utilement de l'occaſion en le 
ſavoriſant. Alors ces Communautès for- 
tifices de Paurorite Royale, tinrent tete 
a leurs propres Seigneurs quand ils vou- 
lurent donner atteinte à leurs Droits; 
elles ſe pour vurent à la Juſtice du Roi, 
& en vertu de leurs lettres de confir- 
mation, elles porterent leurs plaintes à 
{on Parlement par voie d' appel, & ce- 
la &tendit Fautorite du Roi de telle ſor- 
te, qu'il rentra peu à peu dans le droit 
de Juſtice & de Seigneurie de ce que 
{es predeceſſenrs avoient perdu dans la 
décadence de la Monarchie. | 

On expliqua en faveur des peuples 
les droits de Seigneurie que les Sei- 
gneurs s'toient reſerves, & on reſtrai- 
gnit le pouvoir de leurs Officiers pour 
a punition des crimes capitaux. On 
crablit des Juges Royaux, & quand 
les grandes Pairies vinrent a s'&teindre, 


\ 


& à erre reanies à la Couronne, Von 
algaa des Parlemens ſous le nom d'E- 
chiquiers ou de grands - Jours , qui 
acheverent de rendre la Juſtice du Roi 
ſouveraine dans tout ſon Royaume , 
comme elle Payoit ere ſous la p1cmie- 
re & ſcconde Race, "ou il n'y avoit 
1 
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point d'autres Juſtices. Mais elle fut 


encore plus conſiderable par l'union de 
ce tiers -Etat, qui Etoit auparavant non 


ſculement fans Loix & fans Coũtumes, 4 
mais {ans aucun droit, & meme ſans 


nom. Ainſi ayant regu ſa forme & ſon 
etre de Pautorite & de la magnificen- 
ce Royale, il n'&toit pas.juſte que croiſ- 


ſant en biens & privileges , &  polle- 
dant en propriete des nds pour leſ- 
quels ces Scigneurs qui les avoient alié- 


nes à certain Cens devenu a rien par 
Pabondance de Vargent , devoient un 
{ervice continuel A Etat, il ne fut 
d'aucun ſecours a ce meme Etat dans 


les neceſſites publiques: car les Sei- 


gneurs rendoient un ſervice perſonnel 
dans les Armées, & les Eveques mé- 
mes men étoient pas diſpenſes „ puiſ- 
qu'on les contraignoit de s'y trouver 


avec leurs Vaſſaux: les Abbes qui erotent 
| Religieux y envoyoient auſſi leurs avouès 


à cauſe de leurs fiefs ; mais comme ils 
poſſẽdoient auſſi de grands fonds, qui 


leur avoient été amortis, & qui au- 


roient diminue la puiſſance de l'Etat 


11s weuſlent porte leur part des char- 
ges publiques, on les obligea de four- 
nir un certain nombre de charrois à la 


ſuite des Armées; on demanda le méè- 


— _ —— 4 8 


. 


pt #8 2 wo CTY " 


AY of” 


DEA P 797 
; 
me ſecours à ces Communautes nou- 


vellement erablies , avec certain nom- 


bre de pionniers pour la clorure. des 


camps & les travaux des ſieges, & prin- 
cipalement aux Bourgeois des Villes. 


Pour ceux de la campagne, on leur 
impoſa certaines taxes à proportion de 


leurs forces ou du beſoin qu'on en cur, 
ſous le nom de taille, qui ne leur eroir 


pas inconnu , puiſqu'ils Pavoient payee 
a leurs Seigneurs; & parce que les 
Etrangers, qui profitotent avec nous 


par Vapport de leurs marchandiſcs , & 


par le tranſport qu'ils faifoient d' ar- 
gent & de denrces hors du Royaume , 
n'en devoient pas etre exempts , on Eta- 
blit les Douanes & Traites foraines. L'a- 
bus que divers Seigneurs commettoient 


en leur monnoye , donna encore licu 


au Roi de gen. approprier le droit, & 


par conſequent la connoiflance , com- 


me pareillement celle des uſures. De 
tout cela on fit un bon revenu au Roi, 
dont on rendoit raiſon par chapitres 
ſeparés en {a Chambre des Comptes. 
Pour l'ordre & pour la perception 
de toutes ces finances, on fit premie- 


rement choix de certaines perſonnes 
des plus qualifices de la Cour, tous 
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Prelars & Chevaliers, qu'on deleguoir 
dans les Provinces avec Fautorite ſou- 
veraine , ſous le nom de-Generaux des 


Aides & Subſides, qui comme autrefois 


les Aiſſi Dominici, portoient le nom & 
Pautorite du Roi par tout: car les Gen- 


tilhommes les recevoient, & ſi les 


grands Seigneurs & les Princes faiſoient 
quelque difficulte de laiſſer établir leur 
Juriſdiction ambulatoire, l'on les in- 
tẽreſſoit de quelque partie de la ſub- 
vention. Par ce moyen on etablir par- 
tout le Droit du Roi, & quand on 
y eut accoutumè les peuples, on fit 
de ces Commiſſaires une petite Cour 
rẽſidente à Paris, qu'on appella la Cour 


des Getneraux , & qui eſt aujourdhui 


la Cour des Aides; 

On ſe ſervit encore auparavant, & 
du temps meme de ces Generaux, d'une 
autre voie preparatoire a [ crabliflement 
des Sublides extraordinaires; c'eſt que 


le Rot députoit des perſonnes conſidé- 


rables aux Eccleſiaſtiques, aux Nobles 
& aux bonnes Villes des Provinces , 


comme l'on fair encore dans les Pays 


nouvellement acquis a. la Couronne , 
auſquels on a laifle le privilege de s aſ- 


ſembler ſous le nom d' Etats, a con- 


dition de contribuer gratuitement; & 


» 
ae rn «a «a 


— 8 —2 — 5. 


1 . 


DE LA PATA. 199 


ces Depures prenoient qualite d'Envoyes 
par le Roi vers les gens des trois Etats. 
De-la eſt venu le nom de tiers- Etat 
donnè au peuple il y a trois cent cin- 


quante ans ou environ. Ces gens des 
trois Etats s' aſſembloient par Senechaul- 
{ces & par Bailliages, & les Commiſ- 
ſaires du Roi leur faiſoient entendre 
ſa volontéè & ſes beſoins; ils conve- 
nojent enſuite d'une certaine ſomme 


d' argent, ou de fournir certain nom- 


bre de gens de guerre entretenus. Je 
remarque par diverſes quittances qui 


ſont à la Chambre des Comptes, que 


quand la guerre commenca entre Phi- 


lippe de Valois & les Anglois, on laiſ- 
ſa à la Picardie le choix des Chefs 
pour les troupes qu'elle promit; elle 


clut Gaucher de Chätillon Comte de 


Porcean , Connetable de France, pour 


avoir le ſoin & l'intendance de cette 


ſubvention, & il Paccepra ſous certains 
gages, Pen ai vu les quittances ſous 


le nom d'Elu de la Province, que ce 
premier Officier de la Couronne ne de- 
daigna pas, parce que c toit une mar- 


que de Feſtime qu'on faiſoit de lui. 


Dans chaque Bailliage, Vicomte ou 


Senechaullee , le tiers-Etar ſe conſerva 
ce droit d'clire un Commiſſaire pour la 
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perception de ces ſortes de ſubſides ex- 


traordinaires, & de-là derive encore 


la Jurifdidtion des Elus, jadis affectée 


par commiſſion à certain Bourgeois 
ſeul, qu'on Eliſoir pour ſa bonne repu- 
tation, tel que fut à Paris Denis Heſ- 


ſelin ſous le Roi Louis quatrième, qui 


Fappelloit ordinairement ſon compere, 
pour avoir tenu ſur les fonds un de ſes 


enfans. Cet emploi etoit fort honora- 


ble en ce temps- là, parce qu'ils Etotent 
veritablement Elus, & parce que FElu 


ne s'eliſoit pas lui-meme , comme il a 


fait depuis par la venalite de cette com- 
miſſion en titre d' Office. Mais du Til- 


let s'eſt trompè en confondant ces Elus 
avec ceux qui en ont pris la qualité en 
la ſouſcription de quelques Chartres 
de nos Rois; car ce ne ſont pas de ſim- 


ples Elus de Ville, mais des Evèques 

Elus, qui ſe qualifioient ainſi aupara- 

vant leur Sacre. 5 | 
Le peuple ayant donc ainſi ete.admis, 
our le beſoin qu'on avoit de lui, aux 


Aſlembleées que les Envoyés des Rois 


faiſoient dans les Villes ſous le nom 
de tiers-Etat, nos Rois les appellerent 


| parcillement 2 de ſemblables convoca- 


tions, quand ils jugerent que leur pre- 


{ence eu hateroit execution; & je re- 


tr. 2 2 6 
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marque principalement que depuis la 
premiere Aſlembléèe des Députés des 
Villes, convoquee a Paris ſous Philip- 
pe-le- Bel Van treize cent quatorze, 
Charles V. Regent du Royaume fir une 
Allemblee des trois Etats à Paris, apres 


la priſe du Roi Jean ſon pere a la ba- 


mille de Poitiers. Le Roi Charles VII. 
en uſa ainſi dans la nèceſſitè de ſes af- 


faires; il manda par Deputes les Pro- 


vinces qui étoient demeurees ſous ſon 
obẽiſſance, à Selles en Berri & autres 


lieux, pour les inviter a Paſſiſter de 


prondes ſommes d' argent; & par les 
ettres de gratification qu il fit a ceut 
qui favoriſoient ſes intentions, je vois 
qu'il donna à ces convocations le nom 
d' Aſſemblèe des trois Etats du Royau- 
me, & meme A celles qui fe firent ſous 
ſon autorite par les Gouverneurs des 
Provinces. | | N 

Or dans ces Aſſemblies. on ne enden 
que de Petar prefent des affaires, quis 
en ctoit le principal ſujet. Ce n'etoir 
que par bienſéance 6 Yon deploroic 
quelque defordre paſſe , & c toit par 
une pure reconnoiſſance ſi le Roi pro- 
mettoit d'y apporter quelque remede 


pour Pavenit. Ainſi ce qu'on appelle 


Etats genéraux wa aucun rapport c 
15 
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_ extErieurement à la tenue des anciens 
Parlemens, en ce que toute la Cour de 
France y aſſiſte ſelon les rangs, & que 
toutes les Aflemblees , on le Roi tient. 
ſa Cour, ſont appellees Parlemens.Tour 
ce qu'on en peut inferer , c'eſt qu'erant 
par con{&quenrt une eſpece de Parle- 
| ment, Fordre des Pairies anciennes y 
eſt garde, & que le Heraur appellanr 
| ces Pairies felon leur érection, les Pairs 
= qui ſont preſens y tiennent en perſon- 
- ne le premier rang ſur le haut dais aux 
cores du Roi. Pour les Cours de Par- 
lement, elles ne $'y trouvent que par 
= benehce de la depuration dans VOrdre 
l du tiers-Etat, & c'eſt une marque in- 
faillible que le Roi & ſes Pairs, quel- 
| que part qu'ils s'aſſemblent, donnent 
1 à cette Aſſemblee le nom de Parlement. 
| Que ſi Fon ſe ſert de Poccahon de 
la tenue des Etats pour faire de nouvel- | 
| les Loix & des Ordonvances', comme I 
4 le Roi Henri III. fir a Blois, c'eſt en- 
core un veritable' Parlement felon la 
forme ancienne , & Fon doit le meme 
nom d Etats & de Parlement a PAfſem- 
blée dite des Notables, tenue à Rouen 
par le Roi Henri IV. Fan mil cinq cent 
quatre vingt · ſeize. Sa Majcſte ordonna 


que la Pairie régleroit la {cance , ſans 
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avoir Egard à Peſtoc des Maiſons. C'eſt 


pourquoi le Comte d*Auvergne barard 


de France, les Ducs de Nemours, de 


Mayenne , de Nevers, de Luxembourg 


& de Joyeuſe, ne $'y trouverent point; 
& jen ai une relation fort éxacte, qui 
en rapporte la raiſon en ces propres 


termes: Monfieur le Connetable , Duc 


de Montmorenci, diſputa le rang & la 
prefeance contre Monſieur de Nevers, 
à cauſe qu'il ne pouvoit encore tenir 
le rang de Duc de Nevers, attendu 
que, par le contract de mariage de 
Monſicur fon pere & de Madame de 
Nevers fa mere, il eſt dit que ſi elle 
ſurvit, elle demeure Ducheſſe de Ne- 
vers, & que de ſon vivant ſes enfans 


n'en pourroient etre inveſtis. Cette diſ- 
pute fut cauſe que le Duc de Nevers 


ne fe trouva pas en PAflemblee, & que, 


pour Eviter une autrefois de romber en 


pareille queſtion , quelques jours apres 


Madame ſa mere fit une déclaration, 


& accorda a ſon fils Finveſticure dudit 
Duché. Monſieur de Luxembourg la 
diſputa pareillement contre Monſieur 
de Joyeuſe, ce qui fut canfe que Fun 


ni Pautre ne s'y trouva; le Duc de 


Joyeuſe meme ne vouloit c&der à mon- 
dit Seigneur le Connerable , comme fit 
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Monſieur dJEpernon ; ; C'eſt que le Rai 


Henri III. avoit donné le premier rang 

à ces deux Ducs devant les autres plus 
anciens, ce qui fut juge abuſif. Meſ- 
ſieurs du Maine & de Nemours refu- 
ſerent ſemblablement d y aſſiſter, pour 
n tre point precedes par ledit Seigneur 
Connetable de Montmorenci; & Mon- 
ſieur le Comte d' Auvergne, parce qu'! il 
n'eur un rang que tout le dernier, me- 
tant vi Duc ni Pair de France. je me 


contenterai ici de ce ſeul exemple, qui 


fait voir que la Pairie donne les rangs 


dans toutes les Aſſemblées qui ſe font 


pour le bien de Etat, & que la pre- 


ſence du Roi avec ſes Pairs conſtitue 
en tout lieu, comme jai deja dit, ce 
quis appelloit Parlement de France ſous 


la premiere & ſeconde Race, & qu'on 
a appellè le plus ſouvent Conr des Pairs 


ſous la troifieme, parce quiils font Con- 


ſeillers-nẽs du Monarque , & Juges- 
nes de la Monarchie, 
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CHAPITRE XVI. 


De la Loi Salique ,, dont les Pairs we 
France ſont les Juges & les Gardiens. 


IL ny a point de plus auguſte mar- 
ue de ce caractere de Juge, natu- 
rellement attache à la Pairie, que cet- 
te prerogative affectè᷑e & reſervee aux 
Pairs dere ſeuls capables de juger de 
la ſucceſſion de la Couronne; & ce 
qui leur eſt encore plus glorieux, C'eſt 
que la France doive A leur* affection 
| pour|FErtar, & à leur fidelite envers la 

Maiſon Royale , Pavantage qu'elle a 
de ne pouvoir ere dominee par aucun 
Etranger, ſelon l'ancienne Loi des 
Franes, quiils ont ſi genereufement 
maintenue. C'eſt cette Loi qu'on ap- 
pelle vulgairement la Loi Salique, de 
laquelle je ne puis me diſpenſer de 
donner un Traitè, puiſqu'elle appar- 
tient de ſi pres 2 la Pairie. Le bruit 
qu'elle a fait dans tout PUniyers a 
donnè licu à pluſieurs Auteurs de s'ap- 
pliquer à la recherche de ſon. inſti- 
tution, & l'on. a fait des livres preſ- 
que entiers de ſon ctimologic ; parcę 
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que jugeant de la cauſe par Feffet qu'qn 
lui a atcribue , Pon a cru qu'elle devoit 
avoir une origine ſacrèe, & une naiſ- 
{ance toute merveilleuſe. Je ne m' ar- 
rẽterai pas A rapporter ici tout ce qu'on 


en a dit; auſſi- bien la plupart de ceux 


qui en ont traité ſeroient-ils mal re- 


connus de la violence qu'ils ont faite 
A la verite, de la gene quiils ſe ſont 
donnes , & de la torture qu'ils ont 


fait ſouſtrir à la Geographie, pour trou- 
ver moyen de puiſer dans la riviere 
de Saal, ou dans le ruiſſeau de la Seil- 
le, de quoi former un fantome & un 
pur tre de raiſon, Comme le mot de 
Salique vient de Salien, qui eroir une 
eſpece de milice Franque, pour ne pas 
dire Francoiſe , avant que la Gaule eur 
perdu ſon nom pour prendre celui de 


les Conquerans , on a recherche Pori- 
gine de ce mor Salien {ur des rivieres, 
fur des ruiſſeaux, & juſques dans des 
puits de fel ; quelques-uns meme ont 


fait une allegorie favorable {ur les pro- 
prietès du fel, pour Joucr Jes Francs 


d'une prudence ſinguliere: & je ne 


touche tout cela que legerement , par- 
ce qu'il ne merite pas la moindre re- 


flexion. Il eſt ſais aucun doute que le 
nom de Loi Salique vient des Saliens, 
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& il eſt certain encore que les Saliens 
ẽtoient Francs d'extraction; toutes les 
Hiſtoires en conviennent. Ce mot de 
Salien weſt point emprunte d'aucune 
riviere, ni d aucun terme Teutonique; 
c'eſt une ẽpithete donnee par les Ro- 
mains, ſelon leur coutume, à une cer- 
taine milice Franque, qui etoit la fleur 
de la Nobleſſe des Francs, laquelle im- 
patiente de repos, & cherchant des 
avantures pour ſc ſignaler, ne gardoir 
pas feulement les limites d*entre Lan- 
cienne France ou Allemagne & la Gau- 
le, mais faiſoient des courſes conti- 
nuelles ſur la Gaule meme, lors ſujet- 
te de FEmpire Romain. Il en eft de 
meme aujourd'hui des Coſaques, qui 
font plutõt une milice qu'un peuple , 


& que Fon a nommes ainfi du nom 


de Koſa qui ſignifie une Reche , à cau- 

fe de leur cElerirs dans leurs irruptions. 
C'eſt pour la meme raiſon qu'Amian 
Marcellin appelle Saliens ces Francs des 
rivages du Rhin, qui $'ctotent jettés 
fur le Pays de Hollande ſous FEmpi- 
re de Conſtans, & que Julien FApoſ- 


tat en chaſſa Fan trois cent cinquante- 


ſept. Ce n'eft pas lui ſeul qui les ap- 


le ainſi; il en parle comme d'un nom 


qui les diſtinguoit deja d' avec les au- 
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tres Francs, quand il dit de cette guer- 
re de Julien: petit primo omnium Fran- 
cos, eos videlicet, quos conſuetudo Salios 
appellavit, auſos olim in Romano ſolo 
apud Toxandriam habitacula ſibi figere 
prelicenter, Je ne crois pas qu'on puiſ- 
ſe dire autre choſe après une autorite 
i conſiderable, ſinon que leurs cour- 
ſes perpetuelles les ayant fait connoitre 
avec diſtinction des autres Francs, les 
peuples de FEmpire qu'ils vexoient , 
& qu'ils renoient dans une continuelle 
allarme depuis long- temps, leur avoient 
donné ce nom de la meme- maniere 
que nous avons appelle des Coureurs, 
des Chevaux-legers , des Volontaires, 


des Dragons & des Enfans perdus, 


qui ne ſont autre choſe que des noms 
de guerre aſſignẽs a certaines fonctions: 
auſſi ne leur aſſigne- t· on point dans 
FHiſtoire aucun autre Pays que celui 
qu'ils venoient d' occuper; paree que 
c' toit au ſujet de ces irruptions qu'on 
les appelloit Saliens, & que hors ces 
irruptions c'etotent des Francs comme 
Jes autres 1 
Julien lui-meme, Ecrivant de ſon 
expedition. aux Arheniens , dit: je re- 
cus. a compoſition un certain. nombre 
de Saliens, & chaſlai les Chamayes. 
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Libanius leur donne le meme nom dans 

| FOraiſon funebre de Julien. 11 dit en- 
core qu'ils lui demanderent des terres 
pour habiter, & qu'il leur en accor- 
da prudemment pour les acquerir ,. & 
pour oppoler dorénavant les Barbares 
aux Barbares : ſi bien que d'ennemis, 
il en fit des allies; c'eſt de- là fans dou- 
te que Von commenqa a avoir des co- 
hortes Saliennes au ſervice de PEmpi- 
re, diſtinguces par les noms de Salii 
ſeniores, & de Salis juniores. Or, que 
le nom de Saliens leur ait ere donné 
4 ſaliendo, à cauſe de leurs courſes, cela 
. paroir par ces yers de Sidonius Apol- 
linaris, ou je me contente de trouver 
Salias pede , ſans entrer trop avant dans 
le de ein du Poete, 


— — Yn illie 
Curſu Herulus , Chamus Jaculis Fran- 
cuſq̃ue notatu, 
Sauromatæ clypeo, Salin ir pede , falce Ge- 
bond. 


Les voici appelles Saliens à cauſe de 
leurs! irruptions ; & voici une marque 
de ces irruptions dans le meme Amian 
Marcellin 2 qui dir » {ous Van trois cent 
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cinquante ſept, que Julien ayant ap- 


pris que les Saliens stant prevalus de 


 Poccaſion de l'abſence de ſes troupes, 
pope courir le Pays d' Utrecht & de Ju- 


iers au nombre de {ix cent hommes, 


il marcha contr'eux, & les tint aſheges 


Feſpace de deux mois dans deux Cha- 


teaux od ils $'Erotent retires : la faim & 


la miſere qu'ils ſouffrirent dans ces 
lieux, mal munis de ce qui etoit ne- 


ceſſaire à un ſiege, & la fatigue d'une 


defenſe continuelle, les ayant obliges 
à ſe rendre, il les envoya pour mar- 
que de fa victoire a PEmpereur Conſ- 
trance , lequel ſurpris de leur bonne mi- 
ne rompit les liens de leur captivité, 
& les enrola dans ſes troupes; & je 


crois que ce ſont ceux- là qu'on appel. 
le les vieux Saliens, parce qu'ils furent | 


les premiers admis au ſervice de “Em- 


La reputation de ces Saliens, ainſi 


nommes par les Romains, en etablit 


platort le nom que de Pereindre parmi 


les autres Francs, qui continuerent ſous 
le meme nom la garde des frontieres 


de leurs Pays, & dont la milice croiſ- 
{ant r6ujours , ſelon les occaſions qui 
ſe preſentotent pour leur defenſe , ou 
pour faire de nouvelles entrepriſes ſur 
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les Gaules , fir enfin dependre le ſalut 


& Fhonneur de la Nation Franque de 
ces Saliens. On les eſtimoit ſi bien les 
plus Nobles de tous les Francs, que 
c'eſt ce qui a fair dire a Othon Eve- 
que de Friſenguen en ſa Croni que, 
que les plus Nobles des Francs ètoient 


appelles Saliques, & que la Loi Sali- 


que étoient pour les Nobles. 
Tour cela eſt fort confiderable pour 

la dignire de la Nation Frangolle : car 

il s'enſuit de-la neceflairement, que ce 


furent ces Saliens , les plus Nobles des 


Francs, qui chaſſerent les Romains de 


la Gaule, & y ctablirent la Loi a cau- 


ſe d' eux appellee Salique , de laquelle 


je parlerai plus amplement. En effet, 


ce ne fut point toute la Nation Fran- 


que qui entreprit cette conquete ; ce 


furent les ſeuls Saliens, que j eſtime y 


avoir été invites par ceux que la Noti- 


ce de FEmpire appelle Salii Gallicani, 


Saliens Gaulois , dont origine ne peut 


ſe rapporter qu'a cette partie des Sa- 
liens vaincus ou plutor ſurpris en Hol- 
lande, Pan trois cent cinquante- ſept, 
& transferes par Julien fur la rive des 


Pays-Bas, pour les oppoſer aux autres 


Saliens, par la néceſſitéè de garder les 


terres qu'il leur donna. 
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Les Romains en avoient deja uſe 


de mème en faveur d'une precedente 
eſpece de Saliens parmi les Francs, auſ- 
: quels ils avoient donné des terres à 
habiter dans la Flandres & ſur les fron- 


tieres de la Gaule, afin de les avoir 


pour amis, & pour ſe ſervir de leur 


valeur dans les cohortes qu'ils appel- 
loient des Alliés; car c'etoit une Na- 


tion courageuſe, qu'il falloit neceſſai- 
- rement avoir pour amie ou pour enne- 
mie, telle que fut depuis celle des Nor- 
- mands, auſquels on jugea plus a pro- 


pos de donner des terres en France, 


que de hazarder le Royaume à la né- 


ceſſitè de les exterminer. Pour cette 
raiſon-là mEme les Romains s'aviſe- 


rent de faire une Légion de ces Saliens, 
alin de les accoutumer a envoyer leurs 
enfans à leur ſervice, & de profiter 
pluror que de partir de Pinclination 
naturelle qu'ils avoient aux armes; & 
comme ſuivant Thumeur & la deſtina- 


tion de leurs Légions, ils leur don- 
noient des ſobriquets & des epithetes 
ui leur tournerent en ſurnom, ils ap- 


pelleręnt celle- ci du nom de Læii, peut- 


etre parce qu'tls n'avoient point de plus 
grande joie que de combattre, _ 
De 1a vint le nom de Terra Laticæ, 
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terres Leriques , donne a celles qui leur 
furent diſtribuces , dont la Ville de 
Tournai fut la Capitale: mais parce 


3 


qu'ils eurent ſoin de $erendre plus 


avant, & de faire divers Cantons, c'eſt: 
pour ce ſujet que nous les voyons diſ- 


tingues dans la Notice de Empire ſous 


les noms de Lats Nervii, Lati Batavi, 
Lati Lingonenſes & c. mais tous compris 


ſous le nom Theutoniciani, A cauſe de 


leur ancienne extraction d'Allemagne. 
De ces Lets fut Magnence uſurpateur . 


de 'Empire, que Aurelius Victor, Au- 


teur contemporain , qualifie- de Race 

barbare, Gentis barbaræ; & cela con- 
vient avec ce que dit Amian Marcel- 
lin de ces vingt jeunes Lets, qu'il qua- 


lifie originaires de de- là le Rhin, qui 


toit la demeure des Francs: Cis Rhe- 
num editam barbarorum progeniem : ſi 


bien que, fi quelques Auteurs traitent 


ces Leti ou Letes de Gaulois, cet 1 
raiſon de leur naiſſance dans les terres 
a cauſe d'eux appellees Leriques, & 
non par rapport a leur premiere ex- 


traction. AE, . 
Ainſi la Notice de Empire diſtin- 
gue par le mot de Sali Gallicani, ces, 


Saliens transferes en Gaule par Julien; 
& nous voyons par-là que les Lat! & 
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les Salii , ou Saliens , &totent non ſeu- 
lement originaires d'une meme Nation 
Franque , mais originairement la prin- 
cipale milice de cette Nation. Par ce 
moyen les Lat; devenus Gaulois ſervi- 
rent à defendre Fentree de la Gaule 


contre les Saliens, qui leur {uccede- 


rent dans le deſſein de Penvahir , & 
a accroitre leurs limites. Quelques-uns 


deux ayant Ete plutor enleves & ſur- 


pris, que vaincus par Julien, il leur 


donna des terres dans les memes con- 
fins des Læti, & je ne doute nullement 
que ce ne ſoient ces Lati, leſquels, 


conjointement avec Julien, furent ap- 
pelles Ripuaires, & auſquels on per- 


mit de garder les Loix pareillement ap- 


pelleèes Ripuaires, qui ſont conformes 
en beaucoup d' articles à celle des Sa- 


liens pareillement appellèe Loi Sali que, 
parce qu'ils' garderent beaucoup de 
Pancienne Coitume des Francs dont ils 
Etoient iſlus. Il eſt mème tres vrai-ſem- 


blable que ces Ripuaires, anciens Francs 
d'origine, & gardant les Coũtumes de 
leur Nation, voyant PEmpire Romain 
ſans defenſe dans les Gaules, auſſi bien 

u'en pluſeurs autres endroits, & ex- 
pole à Vinvaſion des Peuples du Nord 


qui accouroient en foule à fa ruine , 
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ne pouvant plus d-ailleurs ſoutenir les 
irruptions des Francs ou Saliens, ai- 
merent mieux les appeller comme à 
leur ſecours, en leur ouvrant les paſ- 
ſages qu'ils gardoient auparavant con- 
treux, que de courir le hazard d' tre 
la conquete des autres Nations barba- 
res : car deja les Bourguignons polle- 
doient en liberté une grande partie de 
la Gaule Celtique & Narbonnoiſe; lEſ- 
pagne eroit occupee par les Allains 8 
les Vandales, leſquels avoient paſles 
par les Gaules qu'ils avoient ravagees ; 
& les Hans etoient prèts d'envahir tout 
le reſte. On peut croire meme que les 
Romains ne deſapprouverent pas cette 
confederation , ou pour mieux dire cet- 
te protection, d' autant plus que les 
Francs, bien loin de ſe prevaloir de 
Foccafion, quand Stilicon appella tou- 
tes les dlariand du Nord, & leur favo- 
riſa les entrees pour la difularion de 
Empire, n'entrerent en aucune ſociete 
d' armes avec eux; au contraire, Gode- 
giſille Roi des Vandales voulant entrer 
en Gaule par leur Pays, ils s'y oppoſe- 
rent ſi fortement, qu'ils le tuerent en 
baraille Van quatre cent trois avec vingt 
mille des ſiens; & il ne fut rien reſté 
de fa grande Armee ſans le ſecours de 


Hike 
Reſpendial Roi des Allains, qui y ac- 
courut, ſelon Gregoire de Tours, & 
. ſelon Oroſe auſſi, qui remoignent qu'il 
forga le paſlage : nous voyons de mé- 
1 me que Merovee ſe joignit avec Ae- 
| tius pour la defenſe des Gaules contre 
— SE 
= - Tour cela convient à nos Saliens, 
1 qui ctoient la milice des Francs, & les 
plus Nobles des Francs; parce que la 
profeſſion des Armes eſt Fexercice or- 
dinaire des Nobles. Les Saliens profi- 
tant des courſes qu'ils faiſoient 45 les 
Pays de l'Empire, avoient interer qu'il 
demeuræat foible; mais ils devoient crain- 
dre qu'il ne far conquis par d'autres 
plus puiſſans en nombre & en forces 
pour les defendre contr'eux: c'eſt ce qui 
les rendit auxiliaires d*ennemis qu'ils 
etolent auparavant des Letes Ripuai— 
res; & ces Ripuaires ne pouvant tre 
ſecourus dailleurs , ni d'un peuple qui 
leur fur plus conforme , ils inviterent 
ces Saliens a profiter de loccaſion. Auſſi 
ne voyons-nous pas que le paſlage des 
Francs ait été une inondation de gens 
qui cherchaſſent a $ctablir ailleurs, 
comme les Huns, les Allains , les Bour- 
guignons, les Gots & les Vandales; ce 
tur plator un Camp qu'une Nation, | 
lequel 
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lequel marcha felon les progres qu'il 


fit, & qui fit ſes progres par forme de 


guerre, aſſiegeanr & prenant des Pla- 


ces » pouſlant ſes conqueres pied a pied, 


& ſe fortifiant ſur les paſſages & ſur les 


rivieres. C'eſt ce qui a fait dire des 


Francs par S. Hierome , que la Nation 
Etoit plus conſiderable par fa valeur, 
que par ſon &tendue, 1 
Ce ne fut donc pas toute la Nation 
qui vint ſe jetter ſur la Gaule preſque 
Epuiſce par les Romains; ce furent les 
ſeuls Saliens en petit nombre, & c'ë- 


toit ſi bien un Camp plutor qu'une Na- 


tion, qu'on ne compte gueres plus de 
trois mille Francs ou Saliens baptiſẽs 
avec Clovis. N 
Comme les Romains ne dominoient 
en Allemagne que par les Camps qu' ils 
avoient dreſſés ſur le Rhin, les Francs 
en uſerent de meme pour la conquete 


des Gaules; ils munirent les Places 


qu'ils purent reduire ou forcer, & tou- 
jours en gros d'Armee , campant de 
lieu à autre ſelon qu'ils 8&avangoient , 
parce qu'ils ne pouvoient ſe ſeparer {ans 
etre defairs, Nous ne pouvons gueres 


autrement eoncevoir le premier erabliſ- 


ſement des Francs en Gaule, que par 
Fidee d'un Camp volant de Pays A au- 
Tome 1, 
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tre, & de riviere en riviere, tel qu'on 
La va en Allemagne ſur la fin du r&gne 
paſſe , ſous la conduite du Marechal 
de Guebriant, qui tenoit une grande 
partie de 'Allemagne ſujette à la Fran- 
ce avec dix ou douze mille hommes, 
comme on a fait voir en ſon Hiſtoire. 
_ Celt pourquoi nous voyons que Chil- | 
deric fut aiſement cheſſẽ par les Francs | 
ou Saliens, pour ſa mauvaiſe vie, d'au- 
- tart plus ſcandaleuſe, que toute la Na- 
tion, qui ne faiſoit qu'un Camp, etoit 
temoin de ſes adulteres & de ſes dé- 
ſordres, & que les plus Grands en 
ẽtoient deshonores. Son expulſion ne 
fut A proprement parler que la revolte 
de ſon Camp; & ſon rappel, apres 
huit ans d'exil , ne fut autre choſe que 
ſon retour dans le Camp des Francs. 
C'eſt ce qui rendit Pun & Pautre ſi ailc, 
qu'il n'y a pas un ſeul Hiſtorien qui 
remarque qu'il y eũt aucun parti en 
| France, comme il y en auroit eu ſans 
1 doute, quelque malheureux & hai qu'il 
cut pu ètre, sil avoit eu des Places, & 0 
d'autres troupes en campagne que cel- li 
les ds ſon Camp; & il niet pas ete F q 
contraint de chercher un azile en Thu- ra 
ringe. E | | Ol 


Les victoires de Clovis, & ſon bap- ap 
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tẽme, qui amenerent A ſon parti les reſ- 
tes de la Gaule appartenant a l Empire 
Romain, & Fenrremiſe des Eyeques 
qui avoient grande autorite ſur les Peu- 
ples changerent la face des affaires: il 
ne regna plus parce qu'il toit le plus 
fort, mais parce qu'il Eroit reconnu 
Roi legitime; & le ſucces de ce bap- 
teme ſi important ſe peut fort aiſẽment 
imaginer par celui de Fabjuration de 
Henri IV. qui termina le ſcrupule de 
ceux qui ne pouvoient ſe reſoudre d'o- 
beir ni de communier avec un Prince 
hererique. 

Peut- tre croira-t-on que je me ſuis 
fort eloigne de mon ſujet par cette 
grande digreſſion; mais tout cela Etoir 
a dire en Phonneur de la France & de 
Loi Salique, pour faire connoitre ſon 
origine des Saliens , & pour faire voir 

ue les Saliens ayant été les plus No- 
bles, & la plus conſiderable milice des 
Francs, i Yo Salique fur la Loi des 
Nobles , & inſtiruce pour les Nobles 
ou Saliens ; car Noble, Franc, ou Sa- 


lien, font ſi bien une meme choſe , 
que ce füt pour ce ſujet-là que Con- 


rard Empereur , qui étoit Franconien 
ou Franc d'origine, fut par honneur 


appelle Conrard le Salique. Ce ne fu- 
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rent donc point tous les Francs qui 
conquirent la Gaule; ce fut la milice 
des Francs qu'on appelloir Saliens , non 
pas en Allemagne, ou ils n'avoient point 
de nom ſepare ni particulier, comme 


Jai déja dit, mais dans la Gaule, ou | 


'on parloit Latin, & ou les main 
& les Gaulois appelloient du meme 
nom de Saliens, 4 Saliendo , comme 
j'ai fait voir, cette milice mcilleure des 
Francs compoſce de leur principale No- 
bleſſe, qui gardoit les frontieres du 
Rhin contre les Romains & les Gaulois, 


& qui ſubſiſtoit des courſes qu elle fai- 


ſoir dans leur Pays. 

Si bien que, comme on les appella 
aliens d'un mot Latin , on donna pa- 
reillement le nom de Loi Salique a leurs 


Courumes, & aux Loix dont ils con- 


vinrent ; parce que ces Loix ne furent 
jamais Ecrites qu'en Latin, & en ſi mau- 


vais Latin, qu'on peut bien juger par 


les mots Francs qu'tls latiniſerent, qu'1ls 
n'avoient point encore perdu leur Lan- 
gue Teutonne & Franque quand on 
Commenga de les promulguer & de les 
rediger ; & le premier Reducteur fut 
quelque Gaulois, qui ne pit donner un 
nom plus propre que celui de Salique 
a la Loi de ceux qu on eppelloit vul- 
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gairement Saliens dans ſon Pays, de 
la meme ſorte que l'on diſoit dans ce 


temps là les Loix des Wiſigothts, & les 
Loix des Ripuaires , ou les Loix Ri- 
puaires. 

Or, pour faire voir le progrès de 
cette Loi Salique, qui n'a pas Etc fai- 
te tout en un temps, mais compoſee 
ſur divers Jugemens, & augmentee par 
divers Rois, il faut retourner à l'entrèe 
des Francs ou Saliens en Gaule: je crois 
qu'il en faut rapporter Ventrepriſe a 
lan quatre cent cinq , que les Francs 
S*Etant oppoſes au paſſage de Godegi- 
file Roi des Vandales, le tuerent en 
bataille comme nous avons deja dit , 
avec vingt mille des ſiens, & ils au- 


roient maſſacrè tout le reſte ſans le ſe- 


cours de Reſpendial Roi des Allains, 
ſelon Gregoire de Tours. Oroſe dit 
ſous le meme temps que les Allains de- 
firent les Francs & forcerent le paſſage. 
Francos proterunt, Rhenum tranſeunt.] in- 


fere de-là, avec toute ſorte de raiſon , 
que Etat des Francs en Allemagne 


ayant été preſque ruine & accable par 
ces Allains & Wandales joints enſem- 
ble, & les Saliens n'etant plus capa- 


bles ni de leur reſiſter, ni de tenir dans 


un Pays ruiné, le reſte de leur milice 
. 8 K-; 
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deſcendit dans les Pays-Bas en corps 
d' Armée, & que les Ripuaires anciens 
Francs & Saliens, qui avoient a crain- 
dre de plus grands ennemis , loin de 
s oppoſer à leur ctabliflement , firent 
une maniere d'alliance avec eux pour 
une defenſe commune. Cela convient 
avec ce qu*ecrivent Caſſiodore & Proſ- 
per de la defaite des Francs par Aetius 
Pan quatre cent vingt-huit. 

Ils diſent qu'ils furent chaſles de la 
portion des Gaules , c'eſt- A- dire du 
Pays des Ripuaires, proche du Rhin, 
qu'ils avoient occupes; & comme tous 
les Hiſtoriens rapportent à cette anne 
le commencement du Regne de Clo- 
dion , que Proſper appelle Claude d'un 
nom Maint ; & Sidonius Cloion , il 
eſt e eee que ce Clodion, 
appelle le Chevelu , parce qu'il étoit 
de la Race des Rois Francs, que Clau- 
dian appelle Reges Crinigero vertice fla- 
veſcentes, ramaſſa le rſte de cette mi- 
lice Salienne , laquelle il mit a cou- 
vert dans l'Allemagne, & qu'il en fur 
elu Roi. Car, ſoit qu'il füt fils de Pha- 
ramond ou Waramond „de quoi nous 
n'avons point de preuve conſidérable, 
ou de quelqu' autre Roi, les Francs 
ayant pluſieurs Rois regnans en diver- 
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ſes contrees , il ne Sen ſuivroit pas de- 


la qu'il et été Roi des Saliens ſinon 


par election; parce que c'etoit une mi- 


lice ramaſlee de toute la Nobleſle Fran- 


que, laquelle mepriſant toute autre 
profeſſion que celle des armes, com- 
me nous avons fait voir, n'aſpiroit qu'a 
de nouvelles conquetes, & ſubſiſtoit 


par les partis de guerre. 
Quoiqu'il en ſoit, il eſt certain que 
Clodion ſe rendit mairre de la forèt 


d' Ardenne, de Tournai & de Cambrai, 
& qu'il pouſſa ſes courſes juſques à la 


riviere de Somme; il eſt encore tres. 
vrai qu'il eũt pour ſucceſſeur A la con- 

duite des armes des Francs le grand 
 M&rovee ; mais il eſt ſi peu conſtant 
u'il ait étè ſon pere, qu'après plu- 
s Hiſtoriens plus anciens, qui ſe 
contentent de dire qu'il toit de la mè- 
me Race, Fredegaire eſt le premier qui 


le diſe avoir été ſon fils; encore le 


rend- il douteux par un conte ridicule 
de ſa conception, lequel eſt indigne 


d*etre repere apres lui, & qui detruit 


toute ſon autorite ſur cet article de 


notre Hiſtoire. Elle eſt ſi fort embrouil- 
lee dans ſes commencemens , qu'elle 
ne ſe peut éclaircir que par des con- 


jectures appuyees ſur des circonſtances 
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tixees de divers Hiſtoriens des autres 


Pays, qui traitant des affaires de leur 
Nation, ſont quelquefois obliges de 
dire quelque choſe des Etrangers, qui 
ſert a decouvrir la forme de leur Gou- 
vernement. De ce que pluficurs den- 
tr' eux ont écrit ſur diverſes occaſions , 
on peut trouver dequoi faire une ſuite 
hiſtorique , & c'eſt ce qui rend ſi cu- 
rieuſe celle que Monſieur Vallois nous 
a donnee de la premiere lignee de nos 
_— = „ 
Mon opinion eſt done que, depuis 


Clodion, il faut admettre chez les 


Francs ou Saliens deux Dignités qui 
n*etoient pas incompatibles, puiſque 
Clodion les joignit enſemble; mais el- 


les pouvoient Etre diviſèes; & elles le 
furent en effet après ſa mort: c'eſt cel- 


le de Roi & celle de General des Francs, 
& cette diſtinction dura mème juſques 
a Clovis. Cela s explique nettement par 
cet endroit d'une lettre que lui ècrivit 


S8. Remi: Rumor ad nos magnus perve- 


nit, adminiſtrationem vos ſecundam res 


bellice ſuſcepiſſe , non eſt novum ut cœpe- 


71s efſe , ſicut parentes tui ſemper fuerunt. 
le conjecture neceflairement de- 1a 
que le Royaume Etoir hereditaire , mais 
que la charge de General etoit elective; 
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& cela eſt encore plus aiſè à concevoir 
par ce que Priſcus, contemporain de 


Mérovèe, nous apprend du differend 
ui étoit de fon temps entre les deux 
fils du Roi des Francs, qui ne pouvoit 
etre que Clodion, pour la ſucceſſion 
de leur pere. L'ainè implora le ſecours 
d' Attila, qui prit ce prètexte pour pal- 


ſer en Gaule , & le ſecond &allia des 


Romains, dont il a &t6 connu pour avoir 
Ete neEgocier avec eux de la part du Roi 


ſon pere. Nous Papprenons de Priſcus, 
qui dit l'avoir vu à Rome lors de cette 


nẽgociation; il le decrit comme un jeu- 
ne homme encore {ans barbe, & orne 
d'une longue chevelure blonde qui lui 
couvroit les &paules ; il dit encore que 


FEmpereur Valentinien Fhonora de {on 
amitié , & qu'il lia une alliance fort 
Etroite avec Aetius qui Fadopta; & je 
conclus de-la que ce que Clodion avoir 
conquis demeura A ſes enfans , & que 
les Francs, plus curieux de conquerir 
que de garder leurs conqueres pour 


erablir nn Empire fixe, les pourſuivi- 
rent ſous la conduite d'un General, 

Ce General s'liſoit comme un nou- 
veau Roi, pour regner ſur les troupes 


& dans le Camp; ainſi il eſt facile a 


comprendre que ces Rois Francs, tels 
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que ceux de Cologne, de Cambrai, 
de Tournai, qui furent depouilles par 
Clodion , & furent enſuite maſſacres 
par Clovis , le premier Roi des Francs 
qui fixa ſon Empire dans la Gaule, 
eroient iſſus du meme Clodion, c'eſt- 
A- dire qu'ils deſcendoient de ces deux 
nls ci-deyant mentionnes , dont le ſe- 
cond, ſi ami des Romains , & adopre 
par Actius, ſemble avoir pris la Religion 
Romaine , & avoir été pere ou ayeul 
de Chararic l'un de ces Rois qui de- 
voit ètre Chrétien, puiſque Clovis le 
fir tondre & ſacrer Diacre lui & ſon 
fils, auſſi-ror qu'il les eũt pris priſon- 
niers. Jeſtime que cela eſt aflez prou- 
vé, puiſque les Pays de Cologne & 
de Juliers, qui ètoient du Royaume de 
Chloderic l'un de ces Rois, fe trouvent 
etre le vrai Pays des Ripuaires. Les ſu- 
jets de Chloderic ayant regu Clovis 
pour leur Roi, non par conquète, mais 
par election., apres Vavoir proclame, 
& &leve ſur des pavois & boucliers ſe- 
lon la coutume des Francs, il faut moins 
d étonner s'ils garderent leurs Loix, 
puiſque les Bourguignons , quoique 
conquis par le meme Roi & par ſes en- 
fans, obtinrent bien la conſervation de 
celle qui leur avoit cre donnee par leur 
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le Frangoiſe, non ſeulement par la Loi 


n 2 
premier Roi Gondebault, laquelle, pour 
cette raiſon fut toujours dite par cor- 


ruption la Bombette. TS”. 
Or, ces Ripuaires ctant Francs d'ex- 
traction, & étant mème pour la plu- 


part de ees nouveaux Francs de la con- 
duite & du regne de Clodion , c'eſt 
la raiſon de cette convenance des Lcix 
Räipuaires avec la Loi Salique ou des 
Saliens, & particulierement au ſujet des 


Aleus, qui furent la premiere eſpece 


de fiefs entre les Francs tant Ripuaires 
que Saliens; mais cette convenance 


uppoſe ſi- non une Loi, du moins une 


eſpece de coùtume ou uſage particulier 
a la Nation. Il n'importe qu'il fut ècrit, 


ou ſeulement de pratique; mais il de- 
voit Ctre du moins auſſi ancien que 
Clodion, & je Feſtime plus ancien ſur le 


tẽmoignage de Tacite, qui dit des Alle- 
mands ou Germains, dont les Francs 
faiſoient partie, qu'ils gardojent une 


police entr'eux , & que pour les moin- 


dres fautes ils condamnoient à l'amen- 
pe, ſoit de chevaux ou de bètail, dont 


une partie appartenoit au Roi ou 4 


Etat, & le reſte à l'offenſè ou A ſes 
proches. C'eſt ce que nous voyons 


avoir été mis en pratique dans la Gau- 
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Salique , mais encore par les Capitu- 


laires de nos 'anciens Rois. Nous ap- 


prenons encore du meme Auteur, qu'1ls 
faiſoient des Aſſemblées, & que ce 
roit-1a qu'on accuſoit les criminels, & 


qu'on les puniſſoit; que Phomicide ſe 


rachetoit par une certaine quantite de 
berail , dont on ſatisfaiſoit la famille 
du mort; &, ce qui convient parfai- 
tement à nos Saliens & à leurs premie- 


res conquètes, que s'il n'y avoit point 


de guerre dans leur Pays, la Jeuneſſe 
illuſtre & genereuſe Valloir chercher 
dans les Pays étrangers. Soit qu'ils 
croyent, dit- il, qu'il ſoit indigne de 
leur courage de demeurer à rien faire 


au lieu de chercher à ſe ſignaler, & de 
quoi ſoutenir leur dépenſe, on ne leur 


perſuaderoit pas fi-ror de cultiver la 
terre & d'attendre la moiſſon , que de 
chercher a combattre l'ennemi, & de 
remporter des bleſſures & des marques 
honorables de leur valeur. Ce tèẽmoi- 
gnage nous apprend que ces illuſtres 


avanturiers ne ſubſiſtoient par conſé- 
quent que par le butin, & cela ſe juſ- 


tiſie encore par ce que Claudian dit de 
nos Saliens en Phonneur de Stilicon, 


par maniere d'éxagération, & comme 


une choſe incroyable, à cauſe de Va- 
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: verſion qu ils avoient à la vie com- 
mune & au labourage. 


| Rhenumque minacem, 
Cornibus infraclis adeo miteſcere cogis, 
Ut Salius jam rurà colat, fereſſus Si- 
cambri 
In Falcem curvent gladios. 


Ces Aſſemblees dont parle Tacite , 
ſont nos anciens Champs de Mars, de- 
puis appelles Champs de Mai; & voila 

bien des preuves que les Francs, de- 
puis appelles Saliens, apporterent avec 
eux quelques- unes de leurs Loix, 2 & 
beaucoup de leurs Coũtumes, qui fu- 
rent également pratiquees par les Ri- 
N pagires, entre les rivieres du Rhin, 

de la Meuſe & de VEſcaut, & en 
France par les Saliens , qui leur pre- 
terent leur nom de Ripuaires & de Sa- 
liques, apres les avoir accommodees 
2 leur Erar & a la forme de leur Gou- 
vernement. Je ne m' arrèterai point da- 
vantage à la concurdance de ces deux 
Loix , qui ne ſont gueres difterentes 
que de nom , & je ne traiterai plus 
ue de la Salique, de laquelle il ne 
s'eſt parle ſous ce nom-la que depuis 
Ferabliement des Francs dans la Cau- 
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le, ou ils etoient connus ſous le nom 


de Saliens. 


Cetoit donc un reſte de ancien 
ulage des Francs, qui fut entretenu 
pendant leurs conquetes , mais ſans 


etre Ecrit ; & l'on men garda vrai - ſem- 
blablement d' abord que ce qui regar- 
doit la ſocieté civile. Auſſi voyons- 


nous, par diverſes compifations qui en 
ort été faites, qu'il y a dans les unes 
plus ou moins de Chapitres; & cela 
eſt d' autant plus viſible, qu'il y a me- 


me des Chapitres dans le Code de la 


Loi Salique qui citent la Loi Salique: 


d'ailleurs, les cinquante- ſix premiers 
titres ne traitent que de la punition des 


crimes, conformement a ce que j'ai 
cite de Tacite , des meubles, des beſ- 
tiaux & des armes, ce qui convient 


fort à Fetat ou Etoit la Nation lors de 


ſon paſlage , car ils n'avozent point 
alors de thr : mais immediatement 
| apres il y eſt parle des privileges & 
immunitès des Eccléſiaſtiques; & com- 
me cela ne peut fe rapporter qu'au 
temps du Chriftianiſme établi, je “at- 


tribue à Clovis premier veritable fon- 


dateur de Empire Frangois en Gaule, 
& ſon premier Legiſlarcur , comme 


Gondebault le fut du Royaume de 


4 n N DAS IEEE tA OW ITY EAT n iy I 
CFF 5 eee ngen, A 8 
s 1 2 AA / GEE ( 25 8 e * YIY 
TIS” OA CO EAT” e — h . ]˙ nds * 
e eee 0 W 


rande des temoins. 


D LA'PARINIS 231, 


5 Bourgogne. Ma conjecture eſt d*autant 


plus veritable, que par les Traites faits 
Fan ſept cent trente- un, entre Childe- 


bert fils de Clovis & ſes freres à Atti- 
gni, à Utrecht & a Cologne, ou ils 


tinrent leurs Parlemens, il fut dit que 
la Loi Salique ſeroit gardee pour la ju- 


La voila donc établie & regue ſous 


: le regne des enfans de Clovis ; & puiſ- 


que la preface de la Loi Salique remar- 
que que Clovis & ſes enfans la refor- 


merent & y ajoũterent, il doit Ctre en- 
core d'autant plus conſtant que les Sa- 


liens avoient entr'eux de certaines Cou- 
tumes pour les regles de la ſocieté. Je 


m'eſtime pas qu'elles fuſſent ècrites, par- 
ce qu'il ne paroit point que les Francs 
euſſent apportes aucuns caraCteres d'e- 
criture en France, ni qu'ils fuſſent gens 


de lettres. La forme de leurs Jugemens, 


qui etoient tous militaires & {ans pro- 


cedures , me perſuade qu'ils jugeoient 
ſur un uſage confirme par les exemples 
des choſes jugees; & que Clovis, de- 
venu Roi paiſible, fit rediger par Ecrit 


ce qui regardoit l'intérèt des Francs. 
Par ce moyen il en fut 6galement “Au- 


teur A notre Egard , & il en fut le Reſ- 
taurateur à Vegard des Franes, en ce 


2.32 Hi r 0 


qu'il Paccommoda a Fétat de la Na- 
tion. Cela fe prouve par l'article qui 


regle les delais de quarante nuits que 
Pon doit donner aux abſens , lequel 


nous fait voir que la France setendoit 
lors depuis la forer Charbonniere juſ- 


ques à la Loire, juſques ou tout le 
monde ſgait que Clovis fur le premier 


de nos Rois qui y pouſſa ſes conquè- 
tes. Cette fagon de compter par les 


nuits eſt encore une marque du tranſ- 
port de cette Loi de Germanie en Gau- 
le, & c' eſt une preuve tres certaine 
que nos Francs &toient les veritables 


Germains de Tacite, qui, dit-il, comp- 


tent par nuits, & non par jours com- 


me nous; & dans les ordres qu ils don- 
nent ils Gr une telle nuit, & non 
pas un tel jour, parce qu'il leur ſem- 
ble que la nuit eſt la premiere. 

Le Chapitre de Alode juſtifie encore 

ce que je viens de dire; car, juſqu' au 

regne de Clovis, les Francs ou Saliens 


ne polledoient que des meubles, & Wa- 
voient aucuns fonds: mais quand il ſe 
vit fans ennemis, il commenga à par- 
tager ſes conquètes avec ſes Gens- d' Ar- 


hn qu'il rendit ſes ſajets par les fonds 


qu'il leur donna, qu'on appella des 
Aleus, parce que le mot Teutoni que 
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ou Allemand de Leude fignifie poſſeſ- 


ſion: & comme ce Chapitre ſuit im- 


mediatement celui des biens meubles 


dans l'ordre de la Loi Salique, cet une 
marque qu'il y fut ajoute a la ſuite des 


temps. Ce mot d'Aleu getablit enſuite 
dans tout le Royaume, ou on le tour- 
na en Latin pour ſignifier la poſſeſſion 
d'un fonds, & le nom de Leudes fur 
donne A ces nouveaux Seigneurs , leſ- 
quels ayant eu bonne part a la libera- 
lite du Prince, devinrent puiſſans & 
grands terriens; ils furent Fornement 
de la Cour des Rois, & comme guer- 
riers d'origine, continuerent dans la 

rofeſſion des armes, pour laquelle ces 


fonds leur furent aſlignes, 


Nous avons ci- devant 2 
cette milice Franque n'etoit pas fort 


nombreuſe; & en effet Roricon dit, en 


parlant du bapreme de Clovis, Bapti- 


ſati ſunt de exercitu illius amplius quam 
tria millia. Cela peut aller au plus 4 
quatre mille hommes, ou environ; & 
ce mot d Exercitus eſt conliderable en 


cet endroit , pour prouver ce que jai 
dit ci- devant, qu'il n'y avoit point juſ- 
ques-la de forme de Royaume achevee, 
mais que c' toit un Camp qui regnoit | 


en France; & c'eſt de ce Camp très- 
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aſſurẽment qu'eſt ſortie notre ancienne 
Nobleſſe, laquelle ayant eu en parta- 
ge de certains eſpaces de terres, y re- 
andit ſes ſerfs pour les faire valoir. 
Il eſt impoſſible qu'elle n'en ear acquis 
un grand nombre durant une ſi longue 
guerre, & d' autre part elle les traitoit 
{1 bien, que ce n'ctoit pas une dernie- 
re diſgrace à des miſerables de tomber 
dans la ſervitude de notre Nation, pour 
la douceur de ſon gouvernement, tout 
autrement ſupportable que celui des 
Romains, par la propre confeſſion de 
Tacite. Il dit dans ſon Livre des mœurs 
des Germains:: ils ne ſe ſervent point 
d'eſclaves comme nous dans les em- 
plois domeſtiques, ils ſe contentent de 
les obliger tous les ans à une certaine 
quantite de bled, d' étoffe ou de be- 
tail, comme font des fermiers, ſans 
qu'ils ſoient tenus a davantage ; on les 
laiſſe vivre A part & en menage ſepare, 
Cela ſe rapporte parfaitement a ancien 
erat de nos ſerfs, qui n'eurent point 
d'autres marques de ſervitude, que la 
neceſſitè de demeurer dans la terre de 
leur Seigneur ſans en pouvoir partir ni 
ſe marier ailleurs que de leur conſen- 
tement; & c'eſt par ces ſerfs- li que la 
France fut cultiyce, Leur multiplica- 
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tion fit preſquꝰ autant de Bourgs de tou- 
tes les Metairies on l'on les &tablir , 
leſquels retinrent le nom Latin de Vil- 
læ, que les Romains leur avoient don- 


nes , & dont ſe ſont faits nos Villages 
de France, 
Tacite dit encore de nos Francs, 
qui étoient Germains de ſon temps, 
que les femmes ne leur apportoient 


rien en mariage, mais qu*au contraire 
elles recevoient des preſens de leurs 


maris, non pas des joyaux ni des ga- 


lanteries, mais bien quelque couple de 


bœufs, quelque cheval enharnache , 
avec une lance & un bouclier. C'eſt 
de-la, fans aucun doute, que nous 
voyons encore quelques vieux con- 


tracts de mariage, ou le mari ſeul 


donne, & ou il weſt parlé d' aucune 
dot de la part de la femme: de ce 
don du mari eſt derive le douaire, 
qui ſuppoſe ce qui ſeroit neceſlaire a 
la femme pour ſon entretien, comme 
ſi on la conſideroit encore ſans autres 
biens. Le meme Auteur dit encore, 


que les enfans des ſœurs erotent fort 
aimes parmi cette Nation, & nean- 


moins, dit-il, ce ſont les enfans qui 


heritent, & a leur defaur les oncles & 
les freres, ſans qu'il y ait de teſtament, 
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Voila des preuves tres palpables de 


bexcluſion des filles dans leurs ſucceſ- 
ſions. Le Moine Marculphe > qui vi- 


voit Pan ſept cent cinquante, ou en- 


viron , & auquel nous avons obliga- 
tion de la conſervation de nos anciens 
Ulages , fait bien voir que c toit une 

ancienne pratique originaire de la Na- 
tion Franque , lorſqu' il introduit un 
pere dans ſes formules, lequel voulant 
donner part a fa fille en ſa ſucceſſion 


avec ſes autres enfans males, dit: nous 


gardons une Coutume ancienne qui eft 
impie, laquelle porte que les ſcurs 
n'entrent point en partage avec leurs 
freres dans la terre paternelle. Cela 
ſemble exprime dans Particle de Alo- 
de au ſoixante - deuxiéme titre de la 
Loi Salique ; ue de la terre Salique 
aucune portion d heredite ne vienne a la 
femme, mais que toute la ſucceſſion de la 


terre appartienne au Sexe viril. Dans une 


des anciennes formules ajources au më- 
me Marculphe, c'eſt la quarante neu— 
vième, on voit encore un pere, le- 


quel voulant faire part de ſes biens 


immeubles A a fille, lui dit, il eſt no- 
toire à tous que ſuivant le texte de la Loi 


Salique, il ne teſt pas permis d heriter 


avec tes feeres mes autres enfans , de ce 
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qui m neſt chu de l Aleu de mes ancitres. 


Mais il eſt bon de ſgavoir qu'il y a une 


diffèrence tres grande entre Loi Sali- 


que & terre Salique, comme entre le 
ſimple Aleu & la terre Salique, quoi- 


| que le nom d*Aleu convienne a Pun 
& à Pautre, en tant qu'il Ggnifie la 


poſſeſſion d'un fonds. Quoiqu'il ait 


ere donne a ces deux ſortes de biens, 


cette diſtinction importe fort à mon 


ſujet: ce premier pere, qui fe plaint 
dans Marculphe , n'accuſe pas tant la 
Loi Salique, qu'il accuſe cette ancien- 
ne Coutume des Francs ou Germains, 
que j; ai prouvce par Corneille Tacite; 


il ne fpecifie pas mème de Loi, mais 


une Coutume ancienne. Cet autre pe- 
re de la quarante- neuvieme formule 
s'explique plus clairement; il cite le 
texte de la Loi Salique, & ce texte 
weſt autre choſe que le fixieme article 


du titre de Alode , qui exclut la fe- 
melle de toute portion en Ja terre Sa- 


lique. Or nous voyons par ce titre de 


Alode, qu'il y avoit des eſpeces d' A- 


leus auſquels les mäles & les femelles 
ſuccedoient également en ligne colla- 
térale: cela fe prouve par le troiſié- 
me & quatrieme article, auſquels ce 
ſixieme ſervant dexceprion „il faut par 
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neceſſite conclure de-la qu'il y avoit 
des Aleus Saliques & non Saliques, & 
cette difference (era aiſèe A concevoir 
par l'ẽtat de la France lors de Ierabli(- 


ſement du regne de Clovis. 
Juſques a ſon bapteme c'*etoir plu- 


\ ror un General qui faiſoit contribuer , 


que ce n'etoit un Roi regnant ; ſon 


Royaume Eroit dans une Armee & dans 


un Camp, & par- tout ou ce Camp pou- 


voit porter ſes irruptions; mais quand 
1] eut defair & extermine Siagrius, le 
dernier des Romains qui commandoit 
dans la Gaule , & ſi- tõt qu'il fur Chre- 


tien, les Eveques de ſon temps, qui 


tous Etoient de grands & de ſaints per- 
ſonnages , que leur vertu & leur ca- 
ractere rendoit les oracles des Gaules 
& les arbitres du peu qui y reſtoit de 
liberté, laſſes du déſordre d'un facheux 
anterregne , qui expoſoit leur patrie à 

la conquere de tous leurs voiſins, & 

qui rendoit tous les crimes impunis 

entre un grand nombre de puiſſances 
égales, ne trouverent point de meil- 

leur expedient pour le ſalut public que 
de le faire reconnoitre; ils aimoient 
mieux mème Payen , que les Rois des 
Bourguignons & des Wiſigoths qui 


eroient Artiens, & qui accroiſlaient 


r F e V r : #3 
3 JIE} 8 r e 8 


PP 


D LA PAIRTE. 137 


tous les jours leurs Etats par la puiſ- 
ſance de la Royaure , qui uniſſoit rou- 
tes leurs conquetes ; & conſolidoit leur 


Empire. Cela paroit par le deſſein que 
firent les Bourguignons de tuer S. Au- 


ronde Eveque de Langres, ſuſpect d' in- 
relligence avec Clovis encore Payen ; 


& je ferois bien voir encore, il ſer- 


voit A mon deſſein, que ce furent les 


Evèques du Royaume d' Alaric qui pouſ- 


ſerent Clovis à la ruine de ce Prince 
Arrien, qu'il tua, & dont il extermi- 
na la puiſſance & Thereſie dans les 
_ Gaules. 


Les Eveques donc ayant fair voir 


aux Peuples qu'il y alloit de Vinterer 
de ['Erat & de la Religion de recon- 
noitre Clovis pour Roi, tout ce qui 


n*eroit point ſoumis aux Wiſl igoths ou 


aux Bourguignons ſe ſoumit à lui; & 
depuis ce temps. la il faut faire differen- 
ce entre les Pays qu'il avoit conquis, 
& ceux qui ſe donnerent à lui. Ceux 


ui ſe donnerent conſerverent leurs 


biens, c'eſt-A-dire leurs Aleus, car ils 
emprunterent depuis ce a de la 


Langue Franque & de Uſage des 


Francs; mais il diſpoſa plus abſolument 


de ce qu'il avoit conquis {ur les reſtes 


des Romains , 8 ſur les Gaules de leur 
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parti, depuis la forèt Charbonniere, 
juſques à la riviere de Loire, ainſi 
qu'il ſit depuis des autres conquètes 
ſur les Wifi igoths & ſur les Bourgui- 
gnons; & apres en avoir pris fa part 
pour Domaine, il partagea le reſte en- 


tre les Francs ou Saliens de ſon Armee. : 


Fin du premier T ome, 


NK 


